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M. DE CORMENIN.

(Suite et fin.)

Le premier pas de M. de Cormenin dans la
£arrière politique date de 1828; les électeurs
d'Orléans l'envoyèrent à la chambre où il arri-
l'a avec une réputation de savoir due à ses rudes
travaux au conseil-d'Etat et accrue par son ré-
cent ouvrage sur le droit administratif. Il y a
Plaisir à le suivre dans cette première période
de 1828 à 1830. Cet homme que vous voyez
aujourd'hui taciturne et muet sur son banc, quia est créé au dehors une puissance énorme et
dont la seule apparition à la tribune a sufñi na-
guère pour soulever de violents orages, cet lhom-
me avait alors le privilège d'éveiller sur tous les
bancs un sentiment de sympathie presque una-
nime. Il parlait assez souvenif' ou plutôt il lisait'
et ses discours soigneusement travaillés, portant

resque toujours sur des matières qu'il possé-
dait Parfaitement, bfiilaienit à la fois par l'élé-
gance de la forme et la solidité du fonds. En
feuilletant le -ioniteur, je n'ai presque jamaisrencontré le nom de M. de Cormenin sans le
voir accompagné de la flatteuse parenthése (pro-

.Silence) ou (mouvement marqué d'attentioin)Quoique naître des reauétes, M. de Cormenin
avai pris place au centre gauche, à côté de M.

upm, et ces deux personnages, que les évé-
fiernents ont depuis placé si loin l'un de l'autre,aient alors étroitement unis d'amitié et d'opi-
n'on. L'opposition lde M. de Cormenin étaitminemmientmodérée et gouvernementale, bien
que franche, parfois même audacieuse, eu égard
a sa qualité de fonctionnaire ; ainsi le 23 mai,

ans Un savant discours sur l'interprétation des
lois après cassation' M. de Cormenin qualifiaitles délit# dO la presse de délits d'opinion, et a-44itait qu'ils ne dettr :jugéa qLe-par des
d es d'opinion, c'est-à-dire parle jury. Séparé
de son collègue, M. Dupin, dans les questions

aPpel comme d'abus, il combattait la dévolutionde ces appels aux cours royales, comme atten-
tatoires à la majesté de la religion, qu'il ne fal-lait pas, disait-il, exposer aux sifflets de la plai-doirie orale dans la personne de ses ministres; il
lesabut plusieurs éloquents discours contre
es abus(lu cumul, il attaquait les dotations, l'é-
ort des budgets, et tout cela a-ec une pa-

Ae ingulièrement grave, élevée. conciliatrice.
disait -'ropos des dotations le la pairie, il
"i chambreses, l'union politique des deux
"i nainsr, dont le roi tient le faisceau dans ses
c une st trop ferme et trop serrée pour qu'au-

" tions d nidération, et surtout des considéra-
' o arn,puissent jamais la rompre ; et

aussi j'aurais comme tant d'autres des
lia oetoier dans l'urne un vote conci-

ateur, et moi aussi je voudrais être agréable
u xqui reçoivent, mais je dois être avant

di Usecourable à ceux qui soufirent, à ceux
qui paient, à ceux qui nous ont envoyés."

cid eurs, M. de Cormenin combat avec solli-
éiPour les droits de la prérogative royale;

ins a Convention qu'il appelle une dictature
Inse, un monstrueux accouplement de pou-
no, Politiques, administratifs et judiciaires; re-
l'ine de lui-même, pour alléger le budget, à
cordeMnité de mille écus qui lui avait été ac-
uid 'Comme membre de la commission de li-

déclation du milliard concédé aux émigrés, en
acrnt qu'il met bien au-dessus de ce léger

ce l'honneur le servir le roi et le pays.
annon mot, tou's ses discours de cette époque
tituti.nent un esprit calme, imbu d'idées cons-
narch¡nnelles, et sincèrement dévoué à la mo-

nComment M. de Cormenin est-il devenu dé-

Ie et pamphlétaire ? Nous l'allons voir.
rra "i assez universellement reçu aujourd'hui,

actue îes radicaux, quîe l'origine des opinions
ntdesde M. de Cormenin te perd dans la

Par li 5 temps, que la chute des Bourbons a été
pense aongtemps prévue et désirée. Je
faire 1 au contraire, et en cela je ne crois point
5Ppro jure à M. de Cormenin, que tout en dés-

ti Vant les actes qui ont gonduit la restaura-
jusnas perte, il a été sincèrement légitimiste
sién n6 août. Un esprit aussi logique que le

ser bruPouvait pas ainsi, d'un seul bond, pas-
avait désquement de l'idée monarchique qu'il

tiéeclar.ée vital e et sacrée à l'idée démocra-
'jee d j'en vois la preuve dans l'inaction
M. de C M. de Cormenin durant les trois jours:;

de% Ordormenin était à Paris lors de l'apparition
J'ai vaiennances, il avait fait partie des 221, et
testatinement cherché son nom au bas de la pro-
ne le .des députés contre les ordonnances. Je

a pas figurer davantage, ni à la réunion
nr ni à l'Htel-de-Ville, et je tiens d'une

ns e j'ai tout lieu de croire certaine, que
bree dréunion part.culière composée de

I u conseil-d'Etat, il soutint vivement

qu'après' l'abdication de Charles X et la renon-
ciation du duc d'Angoulême il n'y avait qu'une
seule royauté logiquement possible, celle de
Henri V, et j'ajoute que tout cela n'est nulle-
ment en contradiction avec les idées et ayec les
actes postérieurs de M. de Cormenin ; en effet,
et ici je parle d'après jui-méme, la dynastie du
droit divin étant définitivement repoussée, il
pensa qu'on ne pouvait en établir une nouvelle
qu'en l'appuyant sur le principe de la souverai-
neté du peuple ; que ce principe nécessitait de la
part du peuple, tm acquiescement non-seule-
ment tacite mais formel ; qu'il y avait donc lieu
à convoquer les assemblées primaires à l'effet
d'obtenir d'elles un mandat constituant. La dé-
mission de M. de Cormenin fut la conséquence
de cette pensée.

"En arrivant à la chambre, dit M. Bérard
c dans ses souvenirs, je rencontrai dans un des
'- couloirs Cormenin qui venait de donner sa dé-
" démission. Le motif de cette démission était
" l'absence d'un mandat régulier pour ce que
" nous allions faire. Ce scrupule de conscience
C était certainement respectable, mais si nous
" l'eussions tous éprouvé, que fût devenue la
" tranquillité du pays 1" Ce n'est pas ici le lieu
d'examiner ha question de savoir qui avait rai-
son, de M. Bérard, admettant l'impérieuse né-
ceseité inscrite en tête de la nouvelle charte, ou
de M. de Cormenin n'admettant que l'impérieuse
logique. J'ai voulu seulement rétablir les faits
sous leur véritable jour.

Après avoir donné sa démission, M. de Cor-
menin se présenta de nouveau devant les élec-
teurs d'Or;éans qui refusèrent de lui rendre leur
mandat. Ce refus pourrait bien étre la consé-
quence môme de cette logique inflexible qui
avait guidé M. de Cormenin ; pour lui, en effet
la question monarchique n'était pas encore una
question décidée; c'était une question réservée ;
sa profession de foi se ressentit de cette singu-
lière position ; elle n'était ni monarchique, ni
radicale, elle était vague: "Point d'anarchie,
" disait M. de Cormenin, mais point de despo-
" tisme; point de guerre, mais point de tache
" au drapeau national ; la révolution de juillet,
" mais avec ses conséquences; la charte de 1830
" mais la charte améliorée : sagesse dans les

lois, force dans le gouvernement, liberté dans
la nation, voilà mes principes." Les élec-

teurs d'Orléans, penaèrent que cette déclara-
tion disait tant de choses, qu'elle ne disait rien,
et M. de Cormenin ne fut pas réélu.

Après cet échec, il se présenta devant les
électeurs de l'Aix. N'ayant pas les pièces sous
les yeux, je ne sais si, devant eux, il, fut plus
explicite ; toujours est-il qu'ils le renvoyèrent à
la chambre en octobre 1830 ; là son attitude ne
fut pas tout d'abord hostile à la royauté de juillet,
sa première pensée fut une pensée d'ordre, sa
première parole une parole éminemment gou-
vernementale. Le 13 novembre, lorsque fut dis-
cutée la loi sur les Récompenses nationales, en
présentent un article additionnel touchant le port
illégal de la croix de juillet, il disait: "Ne peut-

on pas craindre que, dans une émeute, des
factieux déguisés n'usurpent ce signe d'bon-

" neur et n'en abusent pour égarer le peuple 1...
" Il faut relever cette décoratiôn aux yeux des

braves qui la porteront, et qui, ayant combat-
" tu et vaincu au nom de l'ordre, seront en
" quelque sorte les constables populaires de
" l'ordre."

J'avoue que j'ai quelque peine à faire cadrer
ceci avec la phrase suivante, de la lettre de M.
de Cormenin à Casimir Perier, écrite deux ans
plus tard : "Que venez-vous toujours nous jeter
" à la téte votre royauté de juillet ! Me prenez-
" vous pour un usurpateur de la souveraineté

du peuple ? Vous voulez parler apparemment
de la royauté du 10 août, et celle-là vous sa-

" vez qui l'a faite.'"
En juin 1831, après la dissolution de la cham-

bre, 'M. de Cormîenin fut réélu par quatre col-
léges électoraux ; il opta pour celui de Belley et,
à l'avènement du ministère Perier, sa pensée
radicale commença à se dessiner de plus en. plus
vive et tranchée, en méme temps que se mnani-
festait en lui le talent jusqu'alors enfoui du pam-
phletaire. Ses lettres sur la Liste civile furent
son premier essai de ce genre ; la forme piquan-
te, acerbe, injurieuse de ce premier pamphlet
lui valut d'uîne part un très beau succès, et d'au-
tre part, de violentes attaques ; or, M. de Cor-
menin est une de ces natures d'artiste que le
succès enflamme et que l'attaque enfl ame en-
core plus que le succès ; il se lança avec une
audace plus grande dans la voie nouvelle qui
s'ouvrait devant lui ; il publia successivement
les lettres sur l'J1lpanage, les Trés humbles Re-
mont rances, la Défense de l'évîque de Clermont,
puis enfin les Questions scandaleuses d'un Ja-
cobin,dont l'immense retentissement n'a pas peu
contribué au rejet de la loi de dotation, et qui
a valu à son auteur une superbe ovation popu-
laire sous la forme d'une médaille d'or, compo-
sée avec les gros sous de je me sais combien de
milliers de prolétaires.

En ce moment, le malin pamphlétaire s'oc-
cupe d'une nouvelle production qui siappellera,
je crois, les Orties; ce titre est peu rassurant
pour ceux qui peuvent redouter d'être fustigés.

Timon ne voulant pas de mca éclectisme bio-
graphique, et demandant qu'on s'explique netteP
ment, j'auruis encore qulques mots à dire sur

ses Orateurs parlementaires, sur le caractère
particulier de sa dialectique, l'ensemble de ses
pamphlets et leur influence ; mais, comme le
papier me manque, je renvoie cela à la prochai-
ne livraison.

C'est dans l'intervalle de ses luttes politiques
que Timon publia, par fragments, dans la .jVou-
velle-Minerve, ses Orateurs parlementaires,
réunis depuis en deux volumes, dont le premier,1
consacré aux orateurs de la restauration, ren-
ferme quelques préceptes généraux sur l'art ora-
toire que Timon ne pratique pas, mais qu'il
professe avec une rare sagacité. M. de Lamen-
nais, qui est maître passé en fait de stylé, pré-
tend, m'a-t-on dit, que cet ouvrage est un des
plus remarquables que la langue française ait
produit depuis cinquante ans. Ce livre est en
effet délicieusement écrit, large d'idéés, mélan-
gé de gravité et d'ironie, et à mon sens bien
supérieur aux pamphlets. Timon fait tout ce
qu'il veut de sa plume ; mais peut-être abuse-t-
il un peu de cette souplesse de main. Quand il
tient une figure, et qu'elle lui apparait en beau
ou en laid, il ne se contente pas de la copier d'a-
près nature, il la refait; les grands peintres né-
gligent parfois leur modèle, l'idéal leur tient lieu
de ressemblance. Je ne puis analyser ici tous
les pamphlets de M. de Cormenin, dont le suc-
cès s'explique non-seulement par les passions
qu'ils soulèvent, mais encore par un très grand
talent de style et lin caractère d'originalité in-
contestable. Quand au fond, la plupart ont trait
à des questions de chiffres, questions compli.
quées et difficiles. L'auteur avait pour les trai-
ter l'avantage d'une grande expérience adminis-
trative. Il ne m'appartient pas de critiquer
l'exactitude des chiffres posés par lui et sa ma-
nière de les grouper; je m'en tiens à l'observa-
tion générale que j'ai déjà indiquée, et qui
s'applique plus particulièrçment au côté poli-
tique du pamphlétaire.

M. de Cormenin est l'esprit, non pas le plus
vaste et le plus élevé, mais peut-être le plus
logique et aussi le plus absolu de l'école radicale.
Or, comme le disait dernièrement M. Garnier
Pagès à la tribune, il faut se défier des esprits
absolus. Le défaut de ces sortes d'esprits est de
ne se préoccuper que d'urt ôté de la question,
de défigurer et de rappetisset toutes choses, en
outrant toutes choses. QuatidM. de Cormenin a
fait de l'écuaoomie, il à Îti4'économie, et il
est tombé dans le mesquin, pour ne pas dire le
ridicule : c'est ainsi qu'il est venu nous parler
de transformer le musée de Versailles en un a'te-
lier de couture, et le Carroussel en un jardin
potager. Quand il a dogmatisé en politique, il
a outré le dogme, il s'est prosterné devant le
chiffre, il a compté les suffrages au lieu de les
peser. Quand il a fait de la critique et du sar-
casme, il a outré la critique et le sarcasme. Et
alors, lui qui est un homme de paix, de médi-
tation et de savoir ; lui, rompu par une longue
pratique des affaires à toutes les difficultés qui
entourent l'exercice du pouvoir, il s'est jeté à
corps perdu dans ce pitoyable espiit de dénigre-
ment quand même, qui rétrécit les âmes, ané-
antit le respect et use tous les ressorts de la ma-
chine sociale. Il est hors de doute que tout n'est
pas au mieux dans notre monde, que les abus
ne manquent pas, que le fait prévaut souvent
contre le droit, et que ce serait une belle tâche,
bien digne du talent et du caractère de M. de
Cormenin, de lutter sans cesse contre le fait,
pour qu'au moins le droit ne soit pas pre'crit.
Mais si l'opticisme politique est toujours une
naiserie ou une lâcheté, le pessimisme n'a-t-il
pas aussi ses dangers 1 Un pamphlet doit il donc
absolument se passer d'équité? Est-ce bien ser-
vir la cause de la démocratie que de rabaisser
sans mesure les hommes et les choses d'aujour-
d'hui ? Comment donnerez-vous au peuple cette
grande foi, sans laq'uelle Il n'est pas pour lui de
grandes destinées, quand vous aurez monté son
intelligence à un tel ton d'ironie et de dédain ?
On ne bâtit un éditice durable que sur un ter-
rain solide, et le présent servira toujours de
base à l'avenir.

FE UILL E TON.•

LE DER NIER DES GR OGNARDS,

t~. eo~tese &U~ïXvi.X

LE MARGUILLIERs
-0oo-

(Suite.)

UN GROGNARD PTR SANG.

Le colonel Hector d'Harleville était un de
ces hommes essentiellement nés pour le métier
des armes., D'une nature vigot"use, comme
la noblesse française en a fourni grand nombre
à la patrie, Hector était d'un caractère froid,1
qui n'excluait cependant pas la franchise. Il1
avait manifesté, dès sa jeunesse, l'antipathie lai
plus prononcée pour les liens du mariage, et,

uniquement amoureux de son état, il n'entre-
voyait d'autre bonheur que celui de servir son

.pays, d'autre fin que celle de mourir sur un
champ de bataille. Les événements politiques
de 1815 vinrent ruiner toutes ses espérances ;
mais ces événements furent supportés par lui
avec ce calme et cette résignation qui convien-
nent à un gentilhomme. Professant pour ma-
dame de Mennecy la plus tendre amitié et la
plus expansive reconnaissance, d'Harleville ne
laissait pas de conserver son libre arbitre pour
défendre ses principes et ses opinions, et sa
condescendance pour sa tante n'allait pas jus-
qu'à abdiquer ses vieilles affections, et à rougir,
comme quelques autres de sa caste, de la cause
qu'il avait embrassée et défendue pendant
quinze ans avec bravoure et succès.

Quant au sergent Bourguignon, c'était un de
ces braves que la patrie en alarmes fit surgir du
sol en 1792. Enlevé à la charrue dès l'âge de
seize ans, Magloire Bourguignon était parti de la
Franche-Comté lors de la première réquisition,
et depuis cette époque, n'avait cessé de suivre le
drapeau de la France, tantôt en Belgique, tantôt
en Italie, tantôt en Egypte. Il était entré dans
la garde consulaire peu de temps après la ba-
taille de Marengo, où il s'était distingué de fa-
çon à mériter un fusil d'honneur qu'il échangea,
trois ans plus tard, contre l'étoile de la Légion
d'honneur. Puis il avait fait, dans la garde im-
périale, les immortelles campagnes d'Austerlitz,
d'Iéna et de Wagram ; puis il était allé en Rus-
sie ; et, après la malheureuse campagne de
France, il avait suivi Napoléon à l'île d'Elbe,
était revenu à Paris avec lui, et enfin avait ter-
miné ses longues p&régrinations guerrières à
Waterloo, dans ces mêmes plaines de la Belgique
où, vingt-trois ans auparavant, il avait si glorieu-
sement inauguré sa carrière de soldat, sous les
enseignes de la république, alors une et indivi-
sible.

Bourguignon possédait toutes les qualités et
tous les défauts des soldats d'élite, surtout de
ces vieux de la vieille, comme on les appelait
vulgairement, et que Napoléon, dans son style
pittoresque, avait qualifiés de grognards!....
Toujours mécontents, même au milieu du calme
et de l'abondance de la paix,ces intrépides gler-
riers maniaient la plainte et le sarcasme, comme
ils maniaient le fusil et la baïonnette. Il y avait
dans ces hommes, plus d'un Juvénal et plus
d'un Despréaux. La satire, mais une satire
fine, ingénieuse, quelquefois acérée, et circons-
crite dans un langage un peu inculte, quoique
plein de tropes, de métaphores et ne manquant
pas d'une certaine poésie, s'échappait de leurs
lèvres souvent noircies par la poudre. Ils ap-
pelaient leur Empereur le Petit- Tondu, et dans
ce sobriquet caractéristique, il y avait'quelque
chose qui rappelait l'ancienne égalité républi-
caine, car les soldats de la vieille garde portant
tous la queue, et, pour la plupart, comptant plus
de campagnes que Napoléon lie comptait en-
core d'années, se vengeaient ainsi de la haute
fortune de celui qu'ils appelaient plus com mu-
nément encore le Petit-Caporal. Par une in-
nocente désignation, les grenadiers de l'île
d'Elbe, en 1815, surnommèrent Napoléon Jean
de l'Epée. Dans ce sobriquet plein de justesse.
ces homme semblaient deviner tout ce qu'il y
avait de témérité et d'audace dans une entre-
prise telle que celle de son débarquement à
Cannes. En effet, sans alliés, sans troupes, et
confiant dans le prestige de son nom et de son
épée de bataille, Napoléon marcha sur Paris
pour y reprendre une couronne garantie aux
Bourbons par tous les rois de l'Europe, encore
à la tête de leurs armées : on sait le reste.

Au surplus, les soldats de la vieille garde
n'eussent admis que pour leur Empereur bien-
aimé les épithètes et les sobriquets. Jamais
leurs chefs ne furent baptisés de surnoms. Ils
respectaient et aimaient leurs officiers dont ils
savaient apprécier les vertus guerrières, parce
que, pour commander à de tels individua, il fal-
lait avoir fait ses preuves. Ils idolâtraient leur
Empereur, c'est vrai, mais cette idolâtrie était
toujours tempérée par des épigrammes inces-
santes qui ne pardonnaient rien.

Bourguignon grognait donc ; mais sans avoir
le moindre fiel au coeur. Tête à tête avec sa
pipe, et même en face d'un flacon de vin, il
f- isait des grimaces à effrayer vingt Cosaques ;
ndais au fond de l'âme il était satisfait et con-
tent. Du reste, d'un courage à toute épreuve
et d'un sangfroid étonnant, Bourguignon avait
su, dans toutes les occasion périlleuses, donner
d'éclatants témoignages de sa bravoure. S'il
avait su autre chose que lire et écrire, et surtout

blement parvenu au grade d'officier,- en consen-
tant d'abord à passer dans un régiment de
ligne ; mais il tenait à mourir dans sa paroisse,
comme il appelait son régiment, et envoyait
faire.... leur barbe (c'était encore une de ses
expressions) ceux qui l'invitaient à,quitter l'é-
paulette de laine pour l'épaulette d'argent, et
disant :

-Cette laine-là vaut pour moi de la graine
d'épinards'. Je ne suis pas un mouton pour me
laisser tondre, je veux garder ma laine : mal-
heur à ceux qui tenteraiegt tant seulement de
la défriser ; je ne dis que cala pare que voilà la
chose i

Or, ces mots: vold la choses I étaient le re-i

frain ordinaire du sergent, le résumé de toutes
ses déterminations, la froide péripétie de tous
ses discours; seulement il variait la façon de
prononcer ce dicton selon les individus, les cir-
constances et le sentiment qui l'agitait. Etait-il
content? sa figure s'épanouissait, ses yeux de-
venait brillants, et il disait d'un ton ému:
" Voilà la chose !.. .. " Etait-il de mauvaise
humeur ? un de ses chefs avait-il passé devant
lui sans le regarder, ou un supérieur lui aurait.il
fait une observation qui agaçât sa susceptibilité ?
le sergent devenait sombre, ses sourcils se rap.
prochaient, il baissait tristement la tête, et répé-
tait en étouffant un soupir: " Voilà la chose 1"

Bourguignon était donc resté sergent de grena-
diers et il le serait probablement encore si la
garde impériale n'avait pas cessé d'exister. Au
reste, il avait de l'esprit naturel, et, ce qui vaut
mieux que l'esprit, du bon sens joint à une
grande rectitude de jugement. Sa réputation
était si bien établie sous ce rapport, que, dans
la retraite de Moskrow ses chefs lui donnèrent
d'un commun accord la mission de distribuer les
vivres en arrivant à Smolensk. Cette missioi
était difficile et délicate à remplir, car les sol-
dats, même ceux de la vieille garde, étaient de.
venus exigeants par suite des malheurs de la
retraite. Bourguignon, s'acquitta de ce- qu'il
appelait sa corvée, avec justice et fermeté, et y

-déploya même un tact qui fit dire au général qui
commandait le corps :

-Il y a dans ce gaillard-là de l'étoffe pour
faire deux majors.

Le sergent était grand, vigoureux et d'une
figure qui ne manquait pas d'une certaine digni-
té. Son visage, hâlé et tanné par les feux du
soleil d'Egypte et par les neiges de la Russie,
était décoré d'une suberbe balafre qu'il Aeait
reçue à Eylau, ce qui lui avait fait donner au
régiment le surnom de Balafré, qu'il avait ac-
cepté avec une sorte d'orgueil, sans se douter
qu'un prince de la maison de Lorraine avait
jadis porté et illustré ce soubriquet glorieux.,
D'une franchise qui allait quelquefois jusqu'à
l'insulte, Bourguignon professait pour son colo-
nel le respect le plus sincère et l'attachement le
pius absolu, .< car, disait-il, je l'ai vu à la besogne,
et c'est un troupier fini." Ces mots résumaient
chez le sergenttoutes les vertus humaines.

MI.

DEUX FEMMES.-REGARD RETROSPtCTWY.

La marquise Yolande Mennecy avait eu le
bonheur de conserver une partie de ses biens
pendant la révolution, malgré l'émigration de son
époux, maistre des camps et armées du roi,
mort dans les rangs de l'armée de Condé, en
1796. A peine âgée de trente ans, la marquise
s'était done trouvé veuve avec une fortune assez
considérable, et mère d'une petite fille de deux
ans, appelée Cécile. Elle résolut alors de se
retirer du monde et de se confiner dans le châ.
teau de Mennecy, que lui avaient légué
ses pères. Vers cette épbque, la marquise
ayant appris que sa seur, qui avait épousé le
comte d'Harleville, capitaine au régiment de
Royal-Vaisseau, était morte en Autriche, où
elle avait suivi son mari, émigré, de même que
son beau-frère, Madame de Mennecy voulut
tenir lieu de mère au jeune Hector d'Harle.
ville, son neveu, et, à cet efet, l'appela à Paris,
où elle lui fit suivre les cours des écoles centra-
les (auxquelles succédèrent plus tard leslycées).
Sur les pressantes sollicitations du jeune homme,
il entra dans une école militaire, d'où il sortit
officier deux ans après. Hector se se distingua
d'une manière particulière à Austerlitz, et fut
fait chevalier de la Légion d'honneur sur le
champ de bataille même. De 1806 à 1815,
toutes les campagnes de la grande armée lui va-
lurent des grades et des blessures. Normé
colonel pendant les campagnes de Saxe, en 1819,
d'Harleville entra au commencement de 1814
dans la vieille garde, Napoléon lui ayant confié
le commandement en second du 1er régiment
de grensdiers.

Bien que fort opposée au gouvernement im-
périal1 la marquise de Mennecy ne vit pas sans
un secret plaisir la brillante carrière parcourue
par son neveu ; la fortune mailitairet de d'Harle-
ville était son ouvrage, et comme femme et
parente, la marquise s'enorgueillissait de la
splendeur d'une épée qui défendait une cause
que cependant elle haissait.

Le retour des Bourbons, en 1814, la combla,
de joie ; elle voulut faire entrer son neveu dans
la maison rouge du roi, mais le colonel d'Harle..
ville lui répondit qu'il n'abandonnerait jamais le
régiment que l'Empereur lui avait confié, et

envoyé à Nancy avec la vieille garde, qui prit le
nom de grenadiers royaux, et profita de cett.
oisiveté pour aller voir son père, qu se mourait
à Vienne, au momet lait enfM s'achi-
mner vers la patrie si lonotëmps absente. Après
avoir reçu le dernier soupir du comte d'Harlq..
ville, le colonel se préparait à retourer 4 Naney,
lorsqu'il apprit tout à coup les événements du.
20 mars, et l'arrivée de Napoléon à Paris. Ilhésitait, non sur le parti qu'il avait à prendre,
car ce parti était tracé par l'honneur, mais sur
la manière d'être encore utile à son pays, lors-
qu'il reçut l'ordre du ministre de la gùerre do
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r as x frél M iloutillier voulait savoir si c'était l'inten-
rmreir surle-chaimp dana la caplital, où éoni MIoisl paix, reveflueeforcmlent à lautBt

régient -vtit été apslé, et d' cai.a sertr le suti dlsudsaatre de Waterloo, l'avait saas- tion du îinistère de faire des changementa

corgmenant yenttuapérpeur., e nite piiiiqu'elle sentait, par le seul ait di nua- ulanse lu systèie de voirie ; ai 'était le es

Lsvénementse presient avec tant le ni- vel olre du choses, qlue soen neveu allait reve- cette niesure sciait reçue avec une grande

edité que le colonel eut à pei e le te ps tde - ir et lui rster pour tiiujiiur, ut ciquv les projets satisactinti, car il était reconnu que ce sy tûènim,

hnaer ,ta illavanttdeitrr en caîpai'. qu'ellu avait conçuma itpour la glorification de 1a ,'l qu'il existe actuellement, est une source

• •esa nd'braie ; aion e ouruint plus être renverss pa und iconéiis.
Dans cette-visite, la anpqiso m ... 'ébranler. MiCiiihaueaeà,!niirnaIesaesll ii
la fidélité do aon neveu cin l'eignflgenit R rejynm- boaull de uiecanon.M. Chaaveau pensait que Ila sesion étai
dru le roi à Gand. Ceile- le Meinaeay ('ilit aunie granude et belle trop vranée pour permettre a in legisla:ure d

-- M a l ère t lui rpendit Hector, je tiens fille, dont lesImanières, i pe gauches, se ru- prend r ces ameiliens c oi'sid ai o. Ou

conserver votre estiane, qui im'est plus chère s alaient île l'étiication qu'elle avait reçue, car les changeumens étaient peu considérnbles on ils
que l vie ; je la penrais inefailliN t, ete sa ière, onisenIit la plus profide répiugnia..- I 'étaient beaucoup ! daus le prenaier mas ni

estimeai j'abn aronaaistapeau nu liinint · ce ntir leis istitiions dî régime iniprial, a'a- peavnit relaner àtai enutre année, et equérii

du danger: je suivrai l'Enmpereur et je coait- vait jIliamis voulu la placer dans in de ces grandsu pitm , plus d'expiérieciae sur le sijet; dans le

trai, ion pouîr lui, îtmais pour l'indépendance de et côlébres peniatsL oi, sou le cnsulut et i'cd ens, il était trop tari, et les tîmelres

min pays. SOi 'î'rnpir, mni apprenait tout nu jtnnes per- t dulnaistère qui trouvaienti des nmeîiîieme

Malno ie Mennecy n'iiisita plus et lnissn muurs riches et titrées, î'xIept li vieice . tè-écceires et qui ne les nvaient pa pîrêsen'

partir son neveu ; amais elle liai it iromettrt île d''tre' lereuise- en ma, cest-à-dire les tas plus tût, étaient cupalteas d'u grand tort,

revenir auprès d'elle, quele'allie füt Pisue le Ia îv'ris parolrei's- àatri btIonn mère et at' aiss lenueux était de savoir sur quelles raisom

campagne, dans le délai de six Iiimis. é ioo'u. aNlisita i lt'ducation publilu de etie 'triaitasee la millotion devant le fteutî'iil. Lon-
-Je vous le proiets, avait répondu le co- époque rivait des inînv eient.s iin n peu ier niait dire qu'icl est exptldient le raipeler

nol; car, en mfliins d'une nnuée lois devons non lu s tie l'édicatilion particulière', miitmiiie l line lo paisse lannée derière par les tris

vaincre oi smer. Viaincimr ot vainc, pirtiionlle et Ili Is Cimiplièti'. i'-ûtl auitsi br:maebles îledie la lagislatiire, n'était-il pas cnîve-

je reviendrai à Meniney' et le voniletqiterilm ses eiiils iet ses laî'm-s. L'énmlatio in'exisei laua!eiddemander pourquoi -ntnissait aitsi i
plus. 'g.s Idans ua i'ours d'études solitaire, l'rii îî'a M. Catilon dit que la question de sii

Jlectornvait tenu parole. point la' resworts l'uaîprit,. cmitaiîîmi îent ' s'il aet -ctssairu de l'gisliter sur un îsujet
Madinitmde Mennecy, outre Ili vive allection des vélîicuîles île l'aioîur-propre, s'aeroipit et doit venir aussitôt qutte lau misure est présentée

qu'elle portait nui fils de I tsair, avait entrt un s'elrt ; il na'v a iii paliesa distliler, ni ihoî- a rla îr ; c'est pulroi il -se creait -n
autre intérêt uait retour du colonel ; iele sentit sa ne'r à ariguer, le travail ett ple ei san sa tr, roit de tiander pour quelles causes 9i voi-

ianmté s'aaffailblir à ltao instant, et, bien q 'elle l'élève ne'nr plit seoi dvoirs ve la re'iiiiile lail rt-i r la i i des municipalités Oi

n'e.ût pas encore cinquanter' tas. les infirmités d'un' ladi, mt s livre à ses licn - tcm' à doit liilamter li moins possible, lrmis qu'i
d'une vieillesse primaturé neemin;aient mita- it ai'h i'vi li

t 
;poit l liei-n; s,point nt veuiie li,éislater que pour dépeiser. Il

que jour siar Ir tate: "- Que levimitlrn après d ltaux jouir ;p tirais:ii pintil mliIlnti p ai i Iml't ni arti pas lait unie assez lon-
mieoi mun Cécile I se disait-ell' ;f qui ie serai ga- et poinitd m t'iades euric-ie- dans l'dntionI d.- 'u' mxiérien' ae a loi des iiniiiicip:dités.
rant deoni bonheur1quii la proteîtn'raî, ip l'Ii- iii-etiyii; v''t i' atin cnlintl aI D T mois n'étaient pas saill-aisan pour faire
mena, lorsqu je ne s'rai plus, si e n'est i au tbien et ili ii, c't un miliîeuî titais peî'iima, sans connaîitre le-a dilureites initerprttiiiiis qu'on
cousin,i mo ilse jadoptif, ' monbr'lave: le A phiisirs, et par Coiéiiwt sais pesi': titin l - eIIt lîtier à tIe loi. Il tiliît lisser écouler
cette idée venuîit-teljoindre'cel'-ci': la' révoh- prend ceze a tais mini aren m'îlii- al ;qub'lue annm'es, sa:s qîuîmi on se trouverit
tion avait iait naie brèche snsibl t' it i frtnei; n tan piitp's cnaliisana superficielles, dans la écesi de reveiir sur l sujet cliiit
mais pourtant, grac a 'on esprit I'rla aitr- ilais oni nmioin'rie lde solid.- anmée, dei rappeler dea nma la loi pour
quise o trouvnit encore à la tte d'ie trentiine trile iavait ma line de ces etniritios-là : elle lui lainm sltubir des iii'iiideiiieis. Il ne itruvait
de imille livres de rente. lenimor l'llarile'vill' oc' avait lacup npri-, tais elle avaititi u re- paî à-propos de rncuir ai pomlmnt sur tîe

poédnita rien qaue en cebaronrele dnea mît' piDmirer. lî'n. DI vs rm'-xi mirai-'"tre, elli n':tî l klipe le pepl iîu c'nnairait plis du tout

apt'il nviit abdiqué, il a-st vi. pour prendre ce- mit rlitr quededs leou d son rt-er d avai a dernièreFesiot, et à laqu le 'ceii-

lai de 'ointe qu'avaitsPit o n 'Père, ci sion triiai m int muiquiiit'. i et dj' i e es tmittres mdt idanise et Ie. d- ie doti ail i-iIlm jt d j s at-coutiiii'r ; uime f ils
île colonel ent lisionmilbiit, La pivreté,t mi in ; lis iaulirs vait litrli leur Itims', et la qu'on a lior' les iens ver certaines habitude,

pour nitux ire, le peuii le i ' un aui'lil j'-utt avait .. ill- hi sie. Cemniant, ii I' litai pas les en dLiurniir auisôtt.
qu'ele idolâtrait (a il 'iobeai-fère n' a 'itIl,- m 4dem îllitde t'nry n nigiaIrit p1 . M . Papimiiuii dili iiln 'e-t pas prét àd nnr

guée la son fili que îles d'îles), nîrai le 'm-tutir d''ne e in ptiret tn i s l'epiiti lt -I lra ii qu'on lui deii tl, tirais qu'elles

de lia tmrtrquis' ; elle a' pourit Si' ue' à la pn- r:ule tira' d v-ltia ; e'l'eavait le i uc irlt lennns en tims convnabb
mie îLe voir un d'Hrltlt', unm i preb prntmoirî' ;'-% a'iLan'rsalion, lru'ell it dmi- I. i l'aiia quiiitl 'il volerait poir !r

do l'illustr'u naison dl , ltm'v. r-éluit iix n-- car un ntitimiin inime,' p'ilhriide sraillis; mtîuoniar ipi' tit convaieu que cette
minres paroprions d'îim w-i'r' mît' îrtuar- rn s.num l'hitul, mais trprtm e anl' loi i ait bisoin d;o'amh'nns !tr' d' 5a

ergueil nrstcratiuee s'ulevait à ole' Sei0 diiiinrm sa rnvil lors'ue l tpiiir s- rééit pert l'iée dermiièrile i vait pr éditqu'elle

pensée. En l'attirnîti îuprés d'elle, en 'in i'ta- sesveu- x elle était uir à tour, de miê, iei ne piurrait i tirionn'r aums inconvénient, et
lantat à ses I'yrs 'îelle mîtta:îlI t';v rinde-m ' i h taiIs s, vi' et i-e imirmnl i et1 tn peIiion n tait il que trop hien vériliée

imeure aIe su prolaorner. J ti'a-renremi il', wlo l''e'nsion. Céril possèdaitLun Ies uve tS î,sal spreiilsion surtoutcri navaitit
du mariager, d'Hlarleville liniraiti put;r' par se rand tintio i i its, de beu yieux, une ait te pénibile ciirien; ; les ecxpliations
laisser éultire par lescharumes et itrliti de C-i itb chtre, e ar lait '-ler' îe::ni limii, pq'il avait tilit idonner à tut oumoment sur les
cilh, qu'il imnait jndis roinui une jolieenliut, Iid qui aiii invit;'a'le hier'' d'ex- diipoitiiiis dl, tlle loiavaient di-rli tiemrtiand uten

qu'il ainmerit plis tan ion luin' ie ab:nt'- praiinqndlei t-, de's ramsins sîrit veu e't dt suits cnsidélrlie. Il était d'opinion
manttu et imte enn aeromplim. L' llia allluimer sa pri-ll' et colorer sn -isag ii galhe cr::ne e: amis qui l'avaient précédé qu'frl-

ne serait dont- pa impvssiel, it les deux bui-; 'r inl t si tr, iait rappeleres lois le nitius souvent possible,
cims dea liutnille, ntimrunnt -miii plusqu'un vu îeahiparaeiqu'on lot; révq t-innu'nt, oni

tronc, pourraict enctire putss' r i l renti -t:.: .ilto rm S.i u-I A- nr' ppîrenntit i peuple i.n tc.poit les respelcur.
nussi tux il i rillnt qe par - 3lrais idans le tn's pré. et, ce ':I*-wt as eans
l'ctmonmie serait cointinuéepa la a i . tJ(.J r oninuir.) bel.i-i. Il vulait ininiment iiiuix ré-iir las
hériterait <d ses doctriins coimme de >--s hi,:. nmemlmes, m'a loi en in seul corips. La
et continuerait après st mli t i 'm- ei e i -ii riîî-iînuI' î Iu II8îIîil à lire élit ne-

ration à imwilaio elt e naeRtit ell1-u im e mn ri i itdîle ele s liliiiî eou-

lat vie. En s uiiposauit que les chtao s ltuîirinis- f lt-hu. il P'mîliaiq ll *eni I l!t plus prai-
Sent ainsi les tirnius e l'e îmiuratioi s-rai-it e-ll:- J.J 1 ]''X 1'' 1PRC0lV 'LdL. I enîlilI ' ' i-m uajuges.

rés, et la rivîluiîioi ine er'iît pls qu'un i rtqi'nu i 't ii line 'au a l tfille
vida' le sen d lanîs ,l.- m ivî §11 mS linniill's des II'- :,tit i t-cnlIî'. La li ii t iseee ,uns

M'uenne' et îles td'iîlari', m il 'itAM E DASSE BLEE
dij dais les 'auseils do la res:nntion : vi

ud'ls itintit les projet t tes it-l--iliiis de aLA1.01D 1tN.

i iîlirue. ,t-Fciiie q ntii. i D s:113 LAhIi. M . ' Priîîcnî iii. lit. parrap îortà Ira loi
Au suarpluts, ct'te ti.mmie, tt arnnu!inrl t-vSOinLir.N
i, iai siuon rang. parai vii trijtie n itsNi'mn î'mnieîuî aîqu'il aiait lziit' îpar

siu 'hi, é'ail ie ec ll wnir ..111> n -1I' jhu-l i I? i l IS 16 . t r r t àrl'ac'e dls nLi tclîuîaulîru

n'sse, et lors îles pr-eiiiîmre' ani lin di on'I ia-ii tirmii -tu a isiîtr 'ulti-înit
rmu', quelu 's ue'iltires pu'lle tavait eues, it-Ills u ti t ltîeli v 'arii v. t-cilvs iv'

on, i vet' îles pi'qesio a e' tnr uant dt r la eour ' son. ' i l l'att-ierriu.'li urrlo.-ri i - iv l rvt ii t rîti itmllitl
dIe Loui , X avaient .ttiré' lurel la imlignii- motio, miiuilrîiii ii .a ' u 'ile itt l illit' l i l! le-snuuîuî-

té ti u îinlde ;a uumais la rV-iliuton î'îui i it re'ri ltî' tur îuiml'l :t te i l . t li1nit fies alrsm' îe ' i sse
mai eprilèrtnitt 0111t tu ies lis lalum'ib - l' de' min i t-- tI ât iv ii i porI tiiltrt il'i i 'it tim ', îi '1-lii <ud e hîpuîan

vite i-'rpite, et ii peîuî com rril1,1m - parIRim' îîî- ai- u p- 1 1r , 1r -imi t!ý-. i iiundiiiiîi qul n- 'ropostit minitrouiî '. Il ir
tair ., Cr'lion l'as. d'. b ert'ii <l Dbl)tirt. tatiutu titi iI i , pas I i in-t su r ii i itî'de plus 1i1î1
iilariitse déploya in véritablh. nm i o , s 'loi. Il voi-ilîuemIIIjIiis itlrt iuI s itst itîtt r ci-f'quic'enit l'élre

tna 'nlairtru ; ilie le abandon nr hi sl'uea' ttis d îti i l,- co ll li umul ri'ut n-i uîuttcipal itu uinmîtnint'. IldJi- ul oili
mi residl ne d N Menniet ypour'' atln r s<i'r qul- IillI tIi-in îtrit ' n:tiî il i ulit l o 1- î i iu n ei nl-i-îr mil seprni
iluea inmsiitia1nt1Ia rès dem snriti, et chaun î mdte iti' anie iutti pus t - i îm ' ' i . de Viv e r
ses excursionis ctii huit' al péril d(I' t sa vi ; ;''t uii-à-lnil-<'s ititiins itniiros, 2o. aut lion

aimoisi, le marqui qui tai l i îulm n 'otre sl i

tiiv nu'imp de l i j'utse de c le-ci, et-fie-i-t. site iî'n uî ph i. tir pourY e u 'l 'tî a ir e l i-î its lts 'uua <' cil id'aler
troulva-t-il d sr epar ce div ue e t lnu al. - iIýdiý I'oyrtai a i:s otzu e

t ruita-il hini acmlo-î-Idaetptlus utIittni lt q ,lîréprs-iaàs iltulîs à lioii' -iturirunis es euves

adieux.i lientat b d vtiniuii er cida :iuz t la si utt.il't,,nproaIiai ta isr'lz ns'-ipropsaitii ' is
tnnpilise. Ionli'n he z tiidvouiieI s u neun peu 1 ui lr ei ii i fquiiaiiitl il selîhi M h

esxaiti'i's, ut i'a'ntrrainev'mentp despaséimni l'tein'ei,
et tli su' lit autant distinueit-r mia la le is-de inièresjaij

uaîuun rs de' su vie par sa piéiuc ,inl.èr' et ea a'ien-utu' V uv'a i ' l et ' sruîlîire lt' s t il luis qu'enurL'llerhis-

'que,>dinaju '. elle s'eitai thit ilts 's:qui :t illItoaitufl e lesieimIuttllm aiuîniis
remnanlier par sot ix\,,etses dissipationalIleVo )as.i-1 M a-trpcollllý i% vldae1tenoe il

dame di Menney avait elevé' ' sa Ille, quii btoil 'luCii'ntdeli( ii ir vu' hur'
son unique tra t, vus ses yei ; ce dttet' d ir a 'lii iii i ''Ille-1 vem'¶'veiipar dls lbureauca Ir

pardon etti tiretour il île lsuIuîmiiiiti u mainîluistavaIt Fre' uS 'ti tiàe-ni i inqtiiiiiles m'iiiuiî rr tiîaés. otueiutmi'liii eucup
V'nceentrvé auir uini dire 1t cut st'a ses a li n :it- e eV1's ai i -c - v rsu rai te tinti iu i enntialuns

î'amuuuîar de Dieu et 'anour de sa iiit':vi'e î eara- ii l i ir 'nira'fii-plus lunu is i '

geaient ce eceur i1onniepar plus d'un u i ie Il ope;r om11 . ulilot i ui .attc vi

Le retour des liournms, Irehlui de-a naciienes ilium- t'M !tit iaitii ieiie l tliiu n' uî u 11îii'ii a' fit
arad-itious del' Ifamille, ais pi.ju'jga' i mt'cm-asti'.lus l li.tire. il aiit ' n ' itir mlti ville

bienfaits d'une paix ipui, rutSI11. uu'vi: il iii N n dit qit"s'il e Si.i.titn t'ttniiii hon-- 1îsii- l'riiiii irein tu sil ''tait m'eu.
tuls ui prn juicialle à lit dignité du paiy<. MN. Yauiii a ui v liIii' lei i e i rnil- i u u lle tule i p:;ism-cnr.

lbret mn 'ielle, pour le tr ' resaunre, tata tei' i.-r1i l in i iltt- ' i l tMnde pour lequ ltuale-
dresse que le nus in'aveient pointi niiuli.L a ilait-i i u 'il 'i u-iii-. sru t i 'I c 'a-ttpr u r lur.1-

maulheurîu équipée diu 2 anars, tomimelle ' N iliviatitslutt. tivousi lit' i nint

l'appelnit, eus remetlant ein g iienia jusqu'ï'inî- liini' pouvait iaumliiiir l tiutii mt opularité. cc doitêtra'purnce st. l1îvîui lu-
tegrité du territoire frnnçai na Ini'uia l kou' ai s, aatum nt-aneashInae t asS a niitu 'a'eî anurvilviis qu'il imitavat ullee,étit 'iuîvti-
.dî la marquise pour Napoléon, enlrni iton directeitilles iit' rt-. Il voulaitn aimîtionld'un turtau d'ex'inintu'tuna. Ii eaga.'nit
aIe son nliour poliur tes princs .1 qui avaient t'' iVi' aaitqueltueisitupauriprpser îItv aussile aouuîaen îaîsur.itcndasî poiiat'aque
firces d'aandonner lano se-condn fbila la terre aàmit l siudes et uisîiel.-astul'în sa'uul patin tut le pays

sacrée doe P trie. - Cependant, mîlad e d uet' q tai ntices neie-. Ce striîuîunîlat strait e présiîît d'un huneaam
ftlnnecy an'avilit poiitt o1îp1esé tutu ttlt)Isînîclt"s, M . t'n 1 iitvauu it qu 1î'il nau'isra <lacs leunoî- tl'ectninieiins <laitschaqueidisrict. On potin-

comae'noullavons dit, I lut idterination le siualiilitres veuttitiaîisitio atia '*aiintouirtt mats l'imie certaines <ispasitiens
son neveu, qui allait défendre les nlies imupréin- ' i111 ilânp emqui netu i'eit tout' pm'nracen lihatuté(le taire
les star les rives de lEseaut. parei u'elle uvnit la îtlltiiiim ealî ttiumsa vir d'unul'école, nîme illi'ie avant pas reçu-,
quelque chose l chevnteresltedanse anre-ceup 'u'l ceoqat'a.'lla à faira.et tu'aîalieua 1% l ral'a'samitue;aniiceux qai

raér, et qu'aprs tout manrt -'s prjaaugès, elle' l'avir den-,ates à catiprer, etle n'iî qu'ute auraient ttjtgés par cereauten
comprnait l llami- de tc 'ta.ic eu iti renerm etouat. ;inc, devraiet au otnus être natainil étientr-
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Ver un-situation honorable. Ce bureau pourrait
être chargé de décider les conflits alui surgiasuet
entre les coimniusvnaires et les lmaitres d'école.
Dans île petites localités il existe quelqueois de
grande passions, et l'on a vut des coiiniasair's
sacrifier à leurs caprires des inttituteuns liah;les
et éclairés. Oit a donné aux c iaire un
pouvoir illimité ;A c'en euore un des points lui
auraient beisoin d'amendm's.

La motion fut emportée à iutaniité.
Jeudi M. l at pstalulne pét i tion tle oi-

ze conseilleN de la cité le 3ontréal, expoant
les c inancs relatives à la récente élection
du malaire de la cité, et demandant à la chambre

d o'aopter îles moyens pour mettre lita u l'état ie
diat'naleia qui règme maintenant dans la amnunici-
îalité ie cette ville.

M1. Cayley fil motion qpue la chnmen se for-
mitt rua comit îPour amender la rédule des

droita au'acordés par la Se Vict. ci. 31.
NI. Méthaui rtiauteuil.
51. Cayley dit (uela prmière mesure qu'il

voulait intiroluir' dans r reie chambre, était
l'abolition totiale iua droit sur le froment naîmari-

(nina rs éncit ai e questioni imulia llenua vilale
tant pour le oi nmierveîI 'exportation i ue pour
celui d'importation,v tle devait décider ie la
richesse et de lra trospité le cuti province.
Il se iisnai birt îde prouver que les riimmerains

mu Caadua pourraiint lutter ave-r iemrs voisins,
<lans le transport d]es pnilmias dte l'Ouest. puar
l' moyen des lais ud'-haut it e caux mi St.

Launt. Ltanpremier point était di .trouvert aune
route ui Pourrait a;ller en concurrence; avec lu

'anlni .rim, et offriruni mti iu--illeiir aciè nau mti-
mîî'roi des ports d'est haut ; et d e prouver que
I-s ports en Europe it- pourrait lutter -t'a'

eux, aux taiulx ordinaire mu fr-t. El mettant le
blé d'exportation 2.l à 3'. I quaraer h'Jro-p )-ta',-i
Pourrit pas entrer- ''c 'onurrernee naiyi l-' (ni-
iana, et puir priner m[t. il n'avait mqu'a i-

lérer liai pric rinai. tels iu'on les uroiu-
vait lats les r.pports turniis à lîrd Patnr'ion,
par lus consulîatulais.

L prix ordinaire. d'n ' cesrappolt. a-trit
il - its. 6d1.I l' qtîuurt'r Is. 

3
d . lu mvintoi. a

le '-et o inildire était ie I. l ti. Il s-I v avit
doune it iree i Ss. le quiartr ttnire lt-s
in' dit'i -u et ceux dturope et iii ta-it-u it-
veur ds produits Canien isi' iqu' ' nirt
qui se mnie, à trr iti ucoût di'un ibril
de tini'., de . i. tà 5 s' ona lui le
blé. a S. t' q ruaner. Av-t' lu' prix lu 3di -- Io

qutar î. lus Candiins uiiniie t ri( ut l ra-à inriiiiea'
i arcs t us riipi.ei. Is a aient truia iis

p uur preiarer à la lutte. et ils d ai unir
t mus leurs elfivrs p umndani cilte pîériodtl pour
s'uassiiure ile commerre I'expnriion ie l -u.t, à
travers leurs eaux intérieures. Son siil désir
atmait d'îaerroitire lu' coiitere d'expo niion ;

il p ensait u'il éait du phîs ai-ii itél pour
le cultivateur d'avoir uta nmrié auit rain, bitet
établi. et il était couvainer'i l i ir ut -ion lu
lii.i èriciai ne nuimuit ni ument aux prix titi

grain C-nadien.
3I. &ainr vpensait qu'il te serait pas

va r il'ena icair à all soite suir a'tte iluetion.
Klle était Le la plus sérieuse imuporînane pour

Iv Ceantl-Ouest r ct nuirait nasiréeitit nu
District qu'il représetaii. Aliinnr p tr une

r'ailtti qu'il était néesire de ripeltr le
droit de 3k, éait une allire sur laqu on!Iîutt ne
livait pas pav -r Lgèrtet. Il pensait( le

les taix mgi a-t avaient i -l ustimnts itrop i-n
par l'hu. inspecteur Génral. I voulait thire
rnunei r aussi qelii ba'uup da iva

t
us

rud-:niiit conservd1< l dléars l'ier:i du
tempîs 'meilleurs, et ilqleti -l pdx du fretiiait

aimanté, ils perdraient les unts iqu'fis
as aient sntipèlih .

m. Rubiionm lit qu'il ie h.lalançait pis à rt-
ptreuiioiii'nre stnlveuri île ta résîlulion. .Il -
vait prouver liue lorsuu'il n'y avi-ati ucun droil,
les prixt ivielt été plus hauts à Ne-or m et

à Roster qu'aunuîCanlda. Il i'nttindaitipas
d rettu-suiire aiti h:uit-iment iiiiuitlnil. mais

'-nit à l'avenir qu'il te urdit, et qua it tix
tan\ de l. le freti i or' pet ipas qu' onipur-
rait l'ohtenir, tanlt que les caniaux tue seti-dlialit
alors.

M. Nilt peitniisaiti(is que cetti mesureîne feirait

aucun tot nux cuuivalteurs.

M. Williains croyait que la raison qui piu-
vail avoir porti lus A mriais à envoyer leurs
proiduits par le Salut-aureint, n'xitait plus.
Leur tub)jet avait été d'évintr de payer il droit
ttrnme'î-r eut Anagîletrre. Il pensait do-e qie

les méricain maiiennnt pr'treret eust-
ver directement lurs produiil à leurs propres
ports de mtuer. NIs ce n'était pas ài dire qu'il

s outlaiani sit ser a la résolitioin. Il naimerait
que on fii e ince îlcettel mesnu'e, v s'il

y consentait c'est qu'iil croyait qu'ellt' e fernit
aucun tot ani rulivateur. Dans tous leca ts
po-utant Cette dmarlt calu hlui semiiblait preima-tu-
rée. Il aimerait L iîcuiunaitrî' auparavant .e lui
serait fuit dans le parlementt l'Angl-terre à ce
sujet.

M. le solliciteur Lnérl Slherwol dit qu'il
ne vuilait pas entrer en disuissionîu saur les prix

ti fret et dît grain, lnais qu'il s'attachera nut
principe en liui-mémae.et demanderau à tous les

imnuralesl membres s'il n'cait Pats aivailae'ux.
pour le Canada de s'assurer le comnervcî(le

I 'Ouest. Quelqu'un avait dit q(ue cette aiesaire
ne pourrit pas unous attirer ceoaamerre';
puîuur lui il était pluas porté à croire ce qu'en

avait dit l'honu. iisp'ectir giénnal. Niais pnar-

ce qu'il y a-vait îles doutes a ce sujet, iliait-il
nu rien faire <ida tout n'adopter aucunte aie-
sure pour faire face aux illicultis, et attendro
tranquillement la dérisioniui parlement Andaraisli
Il ne croyait pas cette conduite justifiable ;

cieun devait s'efflorcer d'éloigner les maux
dont le pays était menacé par la mesure de
sir Robert Peel. Quoiqu'il représetit une ci-
té, il semit le dernier à supporter une mesure
qui afflecterait les intérêts de l'agriculteur, mais

il considérait les intérèts commeriaux et ngri-
molet cmmie si étrnitement lié qu'on ne pou-

vait faire torts aux unis sats en faire aux autre.
Mais il était cu ident que cette mea1.re ne pol.
vait faire tort aux -cultivatem. iiasque pen,
lati les quatre dernières années le lrix du blé

avait été plis. élevé daims les Etats-Unis que
dauis cette prviace.

I. atthvin dt qu'il n'était pas pit à V.
ter pour a révolution,, amoins iis rl' o
tàt quiehineii moyen pour déde.. ,d
tivateur du tort qune cette iepostagoaméri
lire. Il poîum'vait se faire, co "&

queu les arehus des', Etats-Uîrnglo-Arlen,tsmo
lv ais le temps où il n'yl £aa

mais ce n'était tas eune naîsmoniue et la amarin de
le enco emaintenant?.'onneenrt.

qui cette ueîsure s-rait avant Pna''e ead prmniémet a
et ai (CIIlterçj 1 1-.1a11îgma uua, a u aas ý

et aucommerçnant, il étiait erta upa ublie u e
rhumaiinre ie l'apllînter, amîaiscus chez M. Mackay Nl

aiiiiit chanageniit sans i açoit aussi les abonnemect.'
lues niiamnces tqui an rseuliî J. G. MOTM'.

l'a nuessi v de voter contre 15
son l mutiomnléait Le gîtpeutile--
lis ar a u nme l es gricu lheu r R E .

. !il-lr s upor la rémolutitn tlieu, le 10 'd
da î eruitnititaiùi que le ommrr'n°U

pit dil' 'u, d eut d'un immense avantage

pIr l' Canb et il renrdait iîes nîesures rc.
t 11s c ' !de i n t 'cess aut lous

t.nuteur cu' rL-sultat.
3I. Drapur dit qu'il s'oénrtit artuellement

do is chanimens dans la pmolitique cou-
amenrri'il, -in teS c-tumlits éientt de fia-
turt' àihMluire dieuigmnds miux dan;s ce

pria; i qu'uen onsttqueice il titliait faire des
irhs pour : ipprtar e's éremld's à ces maux.

Le reu:ier111 mtl <i'flnait rrasionnuîver ces tin-
reu rm . r';:t qu'iIlitn priveiaietitl'uii bon

nær-11ebl e. 'serqoad. 1c'est qu'ils flemient tomt-
he ru - r u l- 1a r iu '. 'I'Iles étaient

les tuux a inials 1 pposilioas, Il était nul-
j i -n u t t. u- le mal résultant de l'abolition

lui -s m oiti ur-était tir-imenmtit nn-de!à
le ru rutul. Il vuai dman Savoir si le

dridP. -tait intpisé plurtin l' profit lie fer-
m i liiutnæn oit le alui ide la Grande.

re nn f il i't:It qu'à examiiier les cirn iis-
tti'- 'oiu itllis il avil été imposé peur

voir uu c'éta-t r pit:trilîrh oeto ft'erii.-îr de la
(r.nu -lr nn. [ -tin ellit. il avait ét- fait
ui condiion lo-irau l'Anulet'rre avait peris

à o praii hIs de r'ntrer, menui mn droit
dt teu du' oE. .t lor'quv'ell nut dit eue

:s ii-ro as ilu nlcmettra lios céréals libres

dle unît mini-l--. uiruoi cttns-rr un mpt qui
t rapport :mxi intr és île 'ipire et on à ceux
de la colotite. LimptiTl n'uiétait jamas asanta-

gîi u tfermier o;inmuaie beaucoupi île personie
t' penassent. Cori paose, il i-iu!ait demander

quel profi il v numit àa ioniaituer d'aprtès i'Vin-
v in -sysIme, et à uaeniua r les tiilicunlt ais de

ana trid La protection avait ressé d'tire im
pur:ilcime diiel ipolitique, roloniale; 'ce hanrge-

u.nt éltait le nature à produire des coné-
quienetisc pernirivu'es, mais il y avait en-ore trois
nas po:r parer à ces funsîes conséqJuiences, et
c'ltait nux représentans dut peup'e à se porter
es avant.

Mr. Caucloun parla contre l'adoption trop
pr-cipéiité d e nrésoliilti.
N.\!. tilthier,. McDo)irinnell île Dundlas, Gt-

1: Us'!m pd:et lu inapui dle la rt-vo-
mu: ut,

.- tCtNw . -- n-r en a nai lans le
"-is de nu :liiin - NiM. riL. n question

: qu.: et u nt u t uer:mi i iae lihu bre

Mun tire' plu<a1 ssie anilituioi. Il e-
ni 'te i r site nua t, quei; s lii- n u i tre hua

con:euines polni<iut. du vote ie laichaiulue
sur te:t- m lsu ', Il s-rit triatm pour le pays que

sprit' pamruti-Jaiprévalût-tir !' mnérir mînmetî cde
bu quetion hert lua! ua r lus bnts de la
Iroil,-). A >m·tmntuI iti ie'administration, ni

lu pay neretirero nauei avait-g i-scours
fius uiel e iuxs qui vuniennent d'Ltrie ilnits parI iho-
no eIi nirersiitait di l.e et par i inor:-.
bie représennt pour Cnvall. (Trs-bien ! aà

cauchI).-Avmit que d'eniemhlîe ces iissieuri',
je ne -nnis as itu'i pouimit y avoir i'autre
chsei n t n mi-r dsi l ete nde question,
q1ue les intiérétti n ila dau pys; j'avais ou-

blié l que l parti politique j'appartenais, j'étaiis
ur le pointmte ld'oublier que j'apparrinais

ai B -Cnada. Les disMours mîes membres
iniîrstérieis miî'ont fait souvenir qu'il y avait

dans c-tt chaubreu mlinuinisitère et uneî mtipocsi-
tion. tit Ilaiut-Canadla et unl Ias--Cainida.
L's lhoeniora½is membres qui cnt jugé à nro-

pos do parler d'une si étrangea unière ie, 'hon-
nomrable représentant île Montmorency, n'ont
pas compris cet honorable membre. Il n'a pas
rait et u'a pasivoulu laire j'eu suis centain mi
appel l'eirit le parti. Il s trop montr in-
tellgnce- de la haute question qui nis prote-u-
lie pour voir voulu tla rmemner à d'saussi mes-

quines proportions. J'ai écouté avec attention
les obatin des honorables représentant( de

I.nion et d la ciét( deîMontréal, et je regrette
innniment que ceu les honorables nemubres

qui leur epériecie et leur lumires mettentl i
la tête de ceux qui siègent de ce côté-ci de la
chnanmbre n'aient pas jugé là propos de traiter cette
question comme elle devraitl'étre.(Are!lucar!)
C'est tua suiigtulieîr spectacle qu'offre cette chue-
lre : muie o1 poiuition calme et silencieuse, tandis
que W parti iiiiii>tériel se distingue par îles brs-
vndes et tus défi l assurémect que les votes
seuit renverses.

Je s'ai pas la présomption de vouloir discu-
ter la question d'économuie politique qui se pré-
sente et que je mue crois pas encore suflisamment
éclairte, mais je dois dire qu'en lace de la nou-
velle poliitque que l'Angleterre veut adopter, la
colonie doit prndilnre une attitude qui puiae la
faire respecter (alaudistemens à droite). Si
le bon côtò i tnos relations avec ln mère patnie
doit disparatre, il faut que le mauvais côté die
Iarnisse aussi, si le lien colonial doit deveaif
une chaine de fer il faut la bîriser (vifs appula-
dis<eier sur le bancs ie la droite). C'est à



U.vue snadjonno.

l'Angleterre plus qu'à nous, à cherzher le re-
mède au mal qu'elle nous fait; mais cela ne
doit pas nous dispenser de lui indiquer ce que
nous considérons être un remède efficace. On
a parlé du système de canalisation du Haut-Ca-
nada, qui va devenir inutile, avant même que
d'être terminé. Cela prouve bien l'absurdité
des dépenses énormes qu'on à faites dans cette
partie de la province, mais ces dépenses ont été
encouragées, provoquées par les droits protec-
teurs que l'Angleterre avait établis ; par la pro-
teCtion qu'elle accordait non seulement à iotre
agriculture, mais ait transit colonial ; eh bien !
une des compensations, et la moindre des com-
Pensations que l'Angleterre nous doive, c'est
ul acquitter cette dette énorme qu'elle a fait con-
tracter au Haut-Canada, et qu'elle fait injuste-
Ment payer au Bas-Canada ! Il n'est peut-
être plus temps de nous disputer sur le fait de
ces dépenses, mais il est encore temps de les
rejeter sur la mère patrie qui s'en rend respon-
sable en violent ces engagemens envers la colo-
ne. Mais je l'ai déjà dit dans les débats sur
l'adresse, pour obtenir un tel résultat, il faudrait
Plus qu'une majorité, il faudrait l'unanimité.
(APplaudissemens). Je désire que l'on puisse
s entendre, et que quelque mesure que l'on a-
dopte ; ce soit la voix de la colonie que l'on
fasse entendre à l'Angleterre et non pas la voixd un partie, et c'est pour cela que je voterai pour
ajournement.

-MM. JOHNSTON, MCDoNALD de Glen-
garY, Cauchon, Dewitt, parlèrent contre ;
nous sonmnes faché que l'abondance des
Inatières ne ngus permette Pasde faire une ana-
lyse de leurs discours. Le parti minis3tériel se
Plaignit que la question était devenu une question

epaiti ; il y eut parfois des altercations assez
S et quelques personnalités ofiensantes ; la
duscu îon se prolongea à une heure ava:cée, et
alors Mr. Merritt fit iotion que le comité se levât
et rapportàt prorès vu l'importance de1la mesure
qui Occupait la chambre en ce moment. Il v
.eut une division sur cette motion. Il Y† eut 36
voix pour et 29 contre. Parmi les premiers setouvèrent MM. Moîtt, Robinson, le Col.
du e, et plusieurs autrcs partisans ordinaires

uministère.
L'orateur avant repris le fimteuil, Mr. Dra-
er dit qu'après ce vote il était de son devoir le

fire motion pour que les autres ord:es 'u jour
sentris. Les iinistres devaieî:t réflÛühIr

e déarche qu'il fallait adopter, après une

Plsieuris membres dermndèrFnt à introduire
des bis privés, as Mr. Drapcr dit qu'il per-

uistait dans sa motion et qu'il serait ir:éegulier de
contmuer les ai es après la decision que la
chambre ven!ait de donner.

Après quelî0Les renaques la chambre s'a-
Jurna.

.aneil Legislatif,

Plusieurs pétitions sont présentées.
Le Conseil se forme en comité sur un mee-

eage de l'Assemblée Législative, relatif aux
Isles de la Magdcleine.

. Morris dit que le gouvernement avait
reu quelques communications relatives à ce
sujet. Le bruit courait que le peuple des Isles
de la Magdeleine était dans un état de tumulte
t il avait le plaisir de dire que ce bruit n'é-

tas fondé. Les hahitans des Isles de la
Magdelaine commercent sur la pêchee sur iune

de échelle, leurs exportatiors l'antiée der-paraissit eXcédé la somme de £30,000. Il
ne dés après les commnunicPtions, ef.s
Edouardralent pas s'annexer à l'Ile du Prince
Unis , ,nais qu'ils voulaient continuer à etre

csarcedPays. Il pensait qu'il n'était pas nié-
vîe defaire à ce sujet une adresse au eu-
vnrnent de la Mère-Patrie, puisque ce dier-
ter ien probablement ne fera rien sans consul-

trcteProvinee

SOnnelso i q'lne connaissait pas per-
d'a eent les Isles en question, mais que

aprés les pétitions il paraissait qîu'elles ne dé-
aetpas être annexées à l'Islè du Prince

OUard. Mais il trouvait assez étrange que
to ites soient demeurées jusqu'à présent sans

esciviles.
les se Comité concourut dans la résolution, et

retons. MM. McGill, Morris et Neilson fu-
ent nommés pour rédiger une adresse au gou-
~ement à ce sujet.

Lacte des Sociétés d'Agriculture fut ensuite
Porla seconde fois, et r'éféré à un Comité

JEUDI, 16 Avril.
RteceVeur Général met sur la table les

rPports de l'Inspecteur des bureaux d'enrégis-
ens dans les Districts de Québec, de Trois-
r'es et de Gaspé.

sn Coynité chargé de rédiger une adresse à
dele. XCellence, au sujet des Isles de la Mag-e, présenta son projet d'adresse.

er motion, la chambre concourut dans l'a-
8l'e elle ordonna qu'elle fût grossoyée et

COner reçut ordre de la signer au nom du

A coMPAGNIE DU CHEMIN DE FER DU

ST 'AURENT ET DE L'ATLANTIQUE.

TlUneerInblée de cette compagnie a eu lieu
reeteuràsl'hôtel Rasco dans le but d'élire des di-

Le bseln la chartre.
teil balon Grant fut unanimement appelé au fau-M. Steers nommé secrétaire et MM. Mac-
e et C. D. Shaw pour dépouiller le scrutin;

il .suivants furent nommés.
PeternM A. N. Morin, hon. George Moffatt, hon.

t ecr jGill, Thos. Cringan, écr., George Desba-
ainne . Prothingham, écr., John Younîcr écr.,

éer. T rookS, écr.,A. T. Galt, écr. Wm. Modson,
p* t yner, écr. John Torrance, écr. Wil-

iA REVUE ICJANDIENNE.
MONTRÉAL, 21 AVRIL, 1846.

La Session Legisiative.
LA SÉANCE DE VENDREDI.-LA RÉSOLUTION DE
M. CAYLEY, POUR AMENDER LA Se VIC. CHAP. 3
ET LA 6e vIC. CHAP. 31, ET ENLEVER LES
DROITS DE 3s. SUR LES BLÉS ÉTRANGERS.-LES
MINISTÉRIELS INDOCILES.-DÉPIT DU CHEF
DU CABINET EN VOYANT L'INSUBORDINA-
TION DANS SES RANGS.-L'INPECTEUR GÉNÉRAL
QUI VOULAIT EMPORTER LA QUESTION D'EM-
BLÉE, EST FORT DÉSAPoINTÉ DE VOIR SES AMIS
VOULOIR LA REMETTRE AUX Calendes Grecques.
M. DRAPER SE FACHE.-LA TACTIQUE PARLE-
MENTAIRE VIENT AU SECOURS DU CABINET.

La séance le vendredi dernier a été remplie d'in-
térêt. La résolution de M. Cayley tendant à enle-
ver entièrement les droits provinciaux de 3s. par
quarter, sur les blés américains, destinés à l'ex-
portation, affectait trop les intérêts canadiens pour
ie pas amener en contact toutes les opinions dela

chambre et surtout celles des representans des
comtés agricoles. Le nouveau système commer-
cial de sir Robert Peel cause avec raison aux habi-
tans de ce pays de vives inquiétudes; car en enle-
vant aux colonies en général, la protection qu'elles
avaient droit d'attendre de la mère-patrie, en rece-
vant sur les marchés anglais les grains étrangers
et les grains coloniaux sur le même pied, on éta-
blit une compétition qui sera certainement défavo-
rable à nos produits canadiens.

Sous le système actuel, il est avantageux pour
les blés des Etats ,de l'Ouest de passer par le
Sainit-Laurent même en payant un droit de trois
chelins par quarter, car alors ils gagnent en arri-
vant en Angleterre d'être reçus comme des pro-
duits coloniaux, c'est avec cette perspective d'un
transit considérable sur et à travers nos lacs et nos
rivières, ue les grands canaux du pays, les améli-
orations ies voies de communications intérieures
ont été faites; on sait les sommes énormes que
quelques-unis de nos travaux publics ont coûté, et
surtout le canal de Welland. Maintenant cette
nouvelle mesure financière en Angleterre doit né-
cessairement affecter l'avenir du commerce et de
l'agriculture du Canada. Les blés amét icains
n'ont- plus d'intérêt à passer par le Saint-Laurent
pur arriver en Agleterre comme des produits d'une
colonie anglaise, puisque les colonies ne sont point
protégées. Il ne faut point cependant détourner de
nos voies de communications intérieures ce grand
c immerce de transport des Etats de l'Ouest de l'U-
uiion. C'est afin d'obtenir ce résultat que vendredi

RÉSUMÉ et quintessence de la Fameu-
se Correspondance Ministérielle.

Ce que l'on vous propose est une ré-
pudiation du principe de la responsabi-
lité, en tant qu'il s'agit de son applica-
tion au Bas-Canada. Puisque M. Dra-
per admet que la section Bas-Cana-
dienne du ministère ne représente pas le
Bas-Canada, pourquoi la maintenir 1
Pourquoi, suivant vos principes, ne pas
former une nouvelle administration pour
le Bas-Canada, à l'aide de quelqu'un
qu'on chargerait constitutionnellement de
le faire ? Une administration ainsi for-
mée serait forte de l'influence que lui
donnerait l'appui de la majorité de nos
représentans, ferait prévaloir cette influ-
ence légitime dans les conseils, et en
retour donnerait au pays toute la garan-
tie qni résulte nécessairement du con-
trôle qu'exercerait sur elle l'opinion pu-
blique. C'est alors, et alors seulemenl
que vous pouvez vous flatter d'avoir
dans une administration, pour faire usa-
ge de vos propres ternies, " des person-
nes disposées et capables de soutenir nos
intérêts."

J'en viens donc à-une conclusion sur
laquelle vous ne pouvez pas vous mé-
prendre. C'est qu'en fait d'administra-
tiou, le Bas-Canada doit avoir ce qui est
accordé au Haut-Canada ; rien, de plus,
mais aussi rien de moins.-Extraits de

la lettre de l'Hon. L. H. LaFon-
taine, à l'Hon. R. E. Caron, en
date du 10 septembre, 1845.

J'ai écrit hier à M. Draper dans le
sens de vos observations écrites et de
celles que m'a faites ensuite Morin ver-
balement.

Dans le fait, il n'y a pas d'autre moyen
que celui que vous suggérez de former
une administration forte et durable. Je
le dis franchement à Draper, et je lui
conseille de l'adopter si la chose est en
son pouvoir.--LExtrait d'une lettre de

l'Hon. R. E. Caron, à l'fHon.
L. H. La Fontaine, en date du
19 sept. 1845.

J'ai souvent réfléchi sur le sujet, avec un bien
vif désir d'effectuer une bonne intelligence avec
le parti auquel vous êt, s lié, comme constituant
la mairité de la Réprésentation du Bas-Canada
dans l'assemblée. JE NE VOUS CACHE-
RAI PAS ET JE VOUS REPETERAI CE
QUE JE VOUS AI DEJA DIT, QUE JE
CONSIDERE DEPUIS LONGTEMPS L'A-
BANDON PAR M. VIGER, DE LA PLA-
CE QU'IL OCCUPE, COMME ESSENTIEL
A LA FORCE DU GOUVERNEMENT !"

-Extrait d'une lettre de l'Hon.
WIm. Draper d l'Hon. R. E.
Caron, en date lu 19 nov. 1845.

L'Unicorn fut télégraphé à Boston vendredi der-
nier à midi ; il apporte des dates (le Londres jus-
qu'au 18 et de Liverpool au 19. La longueur du
passage de l'Unicorn9(29 jours) est due au mau-
vais temps qu'il a épronvé, aux larges champs
de glace qu'il a rencontrés et encore à la circons-
tance d'avoir été commandé pour ce passage par
un M. Delamoine, qui n'y entendait riein.

Le ton de la presse anglaise est certainement
à la guerre, mais le le langage de'la charbre
des lords est tout à fait conciliant, quoique ferme.
Les marchés, ont haussé et ne sont point affec-
tés par lespouvelles des Etats-Unis après les premiers moments d'excitation.

Dans la chambre des lords, le comte de Cla-
rendon en demandant communication de quelques
correspondances avec les Etats-Unis et M. Pac
kenham, a témoigné son désir sincère de voir l'af-
faire arrangée. " Il dst moralement impossible,
a dit le noble lord que deux puissances comme
l'Angleterre et lesEtats-Unis se fassent la guerre.
Lord Aberdeen en lui répondant répéta
cette phrase de Sa Majesté dans le discours d'ou-
verture du parlement " Quiaucun effoit ne sera
épargné pour arranger l'affaire, etc."

Lord Brougharn et lord Ashburton se sont expri-
més dans le même sens.

On penswit que lorsque la question aura été lais-
sée aux Etats-Unis entre les mainsde M. Polk, un
message de la reine donneraq% A-minist es 1'occa-
sion de poser leur ultimatum du parlement et tlors
il faudra transiger ou se battre!

Lord Cathcart est nordhée gouverneur-gén
du Canada.ég

--M
soir, l'honorable inspecteur-général voulait faire
ad9pter à la chambre sa résolution pour abolir le
droit de 3s. par quarter.

N<uw sommes certainement en faveur de la li-
berté du commerce; c'est, à notre avis, un des
plus grands bienfait de la civilisation moderne.
Aussi sommes-nous oin de regretter pour l'avenir,
les effets du nouveau système commercial introduit
par sir Robert Peel.

Pour le présent, c'est bien différent; car il y a
toute apparence qu'en nous privant de tous les
avantages du régime colonial, on va nous laisser le
fardeau de toutes les charges qu'il impose. Ainsi,
on va proclamer pour le monde entier la liberté du
commerce, et les colonies seront restreintes au
marché anglais. Voilà, ce qui, selon nous, ne
Fo irra du tout s'accorder. Il nous faut la liberé
du commerce pleine et entière ; c'est l'extension du
principe dans son application la plus absolue
qui peut seule nous mettre sur un pied d'égalité
avec des compétiteurs mieux et plus avantageuse-
ment situés que nous; c'est la liberté du commerce
illimitée et générale qui peut seule réparer les
maux que vont causer ces changements, dans les
institutions financières de l'Angleterre. Il faudrait
donc aujourd'hui que le ministère canadien en
voulant abolir tous les droits sur les blés arnári-
cains, eût été préparé à proposer quelque mesure
pour venir au secours des intérêts agricoles du pays
qui en souffriront certainement pendant quelques
années.

Par exemple ne faudmit-il pas faire admettre
dans les Etats-Unis nos produits libres de tous
droits ? Abolir tous les droits impériaux sur tout
ce qui entre dans le pays, et enfin ouvrir notre
commerce au mande entier, en rendant libre aux
vaisseaux de toutes les nations la navigation du
St. Laurent ? ces mesures là seraient d'un iim-
mense avantage et pourraient amplement com-
penser le dommage que peut nous causer l'adoi -
tion par l'Angleterre des principes de la liberté
du commerce.

Il n'y a aucun doute que si la navigation du
St. Laurent n'est pas ouverte pour les vaissaux
anéricains tout le commerce de l'Ouest se diri-
gera sur les orts de New-York et Boston, et si
aujourd'hui e transport est moins coûteux par le
St. Laurenw, nos entrprenants et actifs voisins au
ront bientôt trouvé moyens d'améliorer leurs voies
de communications de manière à voyager a meil-
leur marché et d'une manière plus expéditive ;nous som:nes donc d'opinion, dans l'intérêt de
nos compatriotes, que ia résolution isolée de l'ins-
pecteur génral, ne devrait pas aujaurd'hui reni-
cuntrer l'assentiment de la chambre.

Le cabinet paraissait vendredi soir disposé a
emporter la chose d'emblée ; il n'y avait pas a se
méprendre sur ses intentions ; aussi, grande fut
leur surprise quand M. Merritt proposa de remettre
la question à un jour ulté-ieur; M. Draper n'en
pouvait croire ses yeux; le dépit se eignait sur
sa figure et dans ses paroles et quan les votes
furent pris et qu'il se vit battu par une majoritâ
de sept, il vit bien qu'il fallait faire face à la
circonstance, et il le fit d'une manière habi*.
Il prit lui aussi son inonde par surprise en de-
mandant l'ajournement pour aviser à ce que le ca-
binet avait à faire après le vote que la ciu.Uoimbre ve-
nait de donner.

C'était quelque chose de curieux ue d'>bserver
la physionomie du côté ini;listériel dans cette la-
meuse séance de vendredi. Il était facile de voir
que ces messieurs ne s'entendaient guère sur la
question sur le tapis, et cependant ils paraissaient
s'entendre tous à suivrod mrrche de l'opp>itioin
ses Inouvemnernts, ses dispositions. Aussi quand
quelques membres de l'opposition leur eussent dit
qu'ils ne pouvaient voter pour la résolution, il fal-
lait entendre la vaine déclamation, les ridicules
paroles de quelques ministériels. M. MacDonald
de Cornwall surtout fit un (éloquent!) discours
dans lequel il trouva moyen de faire entrer toutes
les injures imaginables contre les membres de la
gauche. Ils manquaient de libéralité ; ils n'avaient
jam2is rien fait pour le pays, &c.A la fin (le la séance le ministère qui voulait ab-
solument abolir les 3s. par quarter sur le froment
américain, n'en était pas moins enfoncé par une
ma jorité de sept. Mais M. Draper avait signifié sa
,mauvaise humeur d'une fac:n tout-à-fait explicite
et l'ajournement subit de la;chambre fit sensation
dans la ville. Tous les journaux de'samedi matin
annoncèrent la probabilité d'une rési-nation du ca-
binet en masse, à l'exception cepenJant de MM.
Daoly et Viger, qui n'ont pas comme on sait la vertu
de la résignation.

La tactique parlementaire du chef du cabinet
fit son effet ; les ministériels sont résolus de suivre
leur maitre partout où il les conduira, car ils ont
bien Compris que sans lui l'administration ne se-
rait pas 48 heures debout, n'en déplaise à M.
VIG2an qui travaille tant I

Nouvelles d'Europe. .
~ 8 jours plus tard.

ARRIVÉE DIE L'UNICORN A BOSTON.

LA QUESTION DE L'ORÉGON DANS LA CHIAM-
BRE DES LORDS.-LES ESPRITS SONT A LA
GUERRE.--LA POLOGNE VAINCUE.-L 'oRLANDE
AFFAMÉ~E, ETC.

s'établir prochainement les Frères de St. Joseph.
M. St. Germain, curé de cette paroisse, et connu
si avantageusement pour son zèle, à un établisse-
ment prêt a recevoir ces nouveaux instituteurs re-
ligieux qui fourniront aussi au pays une nouvelle
source de lumières et d'instruction en faveur de la
jeunesse canadienne.-Mélanges.

(d. Nous remettons faute de place au prochain
No., le premier article' sur le Nouveau systêMe
Commcrcial.

MARIAGES
En cette ville, ce matin, par' Mesire Fey, T. L. Groux.

écuyer, avocat, à Dlle Coniétie Dyon, fille de M. Joe.
Doyon, maître maçon, tous deux de cette ville.

A l'église paroissiale de Berthier, par Messire Gagný n,
le 16 du courant, puis au manoir.seigneurial, par le Rv.
W. Anderson, rector de Sorel, Simon lenry Stuart, écr.
du 71nie régiment des montagnards, à Julia-Maria, fille
de l'honorable Jacques Cuthbert.

A St. Athanase, lundi le Ž0 du courant, par le Reyd.
messire Gravel curé du lieu, M. Norbert Robert, niar-
chand de cette ville à Dile Delphine Bardy, fille du
docteur Bardy de Québec.

D CES.

En cette ville, samedi vers 3 heures P. M., à la de-
meure de L. T. Drumm écuyer, Delle. MaY
HARuKîN, qour de M. LewItarkin, marchand de cette
ville. Cette jeone demoisselle l'honneur de son sexe,
l'ornement de la société, a succombé à une bien hngue

L'r.ande es: dans un état de famine et de n i-
sère de plus en plus alarmant. Les crimes les plus
atroces se commettent d'un bout du pays à l'autre.
La santé d'O'Connell est mauvaise.

La uerre avec les Sikhs continue dans les Indes.
La rave, la généreuse, lhéroïque mais malheu-

reuse Pologne a fait un effort infructueux. La pe-
tite république de Cracovie, qui était le centre, le
cœur de l'insurrection est tombée au pouvoir des
troupes autrichiennes. Les insurgés sont sortis de
Cracovie le 2 mars. La conspiration avait des ra-
mifications én Prusse et en Russie aussi bien qn'en
Autriche.

MEXIQUE.--rrivé,: du général John Slidell.
On lit dans l'.dbeille de la Nouvelk-Orléans du 7 avril:
M. John Slidell, enveyé extraordinaire des Etats-Unis

auprès du gouvernement Mexicain, est arrivé hier soir
en cette ville. M. Slmdell s'est embarqué le 30 mars à
Vera-Cruz, à bord du steamer des Etats-Unis Mississipi.
Le mauvais tems et le brouillard l'ont retenu trois jours
à la Balize, et ce n'est qu'hier matin qu'il a pu prendre
passage à bord de l'dlabuma pour remonter le fleuve.

Le gouvernement actuel du Mexique, ainsi que celui
qui l'a précédé, a refusé de reconnaître M. Slidell et
sa qualité d'envoyé extraordinaire, ne voulant recevoir
de la part des E.-U., qu'un envoyé spécial chargé de
traiter la question du Texas. M. Slidell, nous a-t-on
dit, reste à la Nouvelle-Orléans, se tenant à la disposi-
tion du gouvernement fédéral.

D'après les imformations qui nous ont été données. la
guerre semblait être populaire à Mexico. Le général
Ampudia, chéf de l'expédition contre le Texas, a qut.é
San Luis à la tête de 3,000 hommes, et se trouvait, au
mniment du départ de M. Slidell, à la Nacienda de Pe-
nasco, , environ dix jours de marche de Saltillo, son
r:ndez-vous. C'est de ce dernier lieu que l'armée doit
se diriger sur Matamoras.-

Si le parti de la guerre est en faveur à Mexico, il n'en
est pas de même <tans l'armée mexicaine. Les 3,000
hommes d'Ampudia s'étaient révoltés et refusaient de
marcher. Cette nouvelle, transmise à Mexico, avait fait
prendre au général Paredes, la résolution d'aller rétablir
l'ordre à la tête de 1,500 hommes, lorsqu'il reçut une
dépêche qui lui annonçait que le général Ampudii avait
réussi à mettre son armée en marche.

ETATS-UNIS.
Les nouvelles, des Etats-Unis, prises dans leur ensem-

ble, n'ont l'ait qu'accroître la panique causée depuis quel-
ques jours, tout à la fois par les projets de sous-tréso-
ririe et du nouveau tarif et par les rumeurs politiques de
Washington. D'apres ces rumeurs, M. Polk aurait
bien décidément reçu de M. Mac Lane ambassadeur des
Etats-Unis à Lonidres, des dépêches d'un caractère défa-
vorable. Le langage du ministre américain ie permet-
trait pas d'espérer que le cabinet de Saint-James consen-
tit à prendre l'initiative d'une nouvelle prolposition au su-
jet de l'Oregon. On se demandait, enfin, quelle se 't ta
décision du sénat à l'égard de la notice ? Laquelle lem-
porterait, de la rédaction de la chambre, de celle de M.
Crittenden ou de celle de M. Colquitt. La question est
résolue aujaurd'hui. La ré ,action de M Crittenden
a triomphé, elle a été adoptée, avec un léger amende-
ment, par 40 voix contre 14. C'est là une victoire com-
plete, éclatante, du parti de la conciliation et de la paix
dans le sénat. L'amendement de M. Crittenden était
une espèce de juste milieu entre celui de la chambre, qui
n'exprimait qu'un désir de voir rouvrir les négociations,
et celui de M. Colquitt, qui émettait le vou d'un com-
promis. M. Crittenden avait évité ce mot trop explicite
aux yeux de bien des gens, mais en avait gardé l'es, rit,en recommandant de nouvelles négociations en mime
temps que la signification de la notice, après la fin de la
s Žssion actuelle.

ORaGoN.-Lc Vicaire apostolique de l'Oré-
gin, Mgr. Blanchet, était encore, aux dernières
nouvelles, à Paris, qu'il 4levait bientôt quittar
avec plusieurs Iliêtres destinés a sa mission.
Pendant son absence, M. Demers, qui avait été
pendant plusieurs années, le compagnon de ses
travau'c apostoliques, et qui est aujourd'hui son
vicaire-général, a fait bâtir une église et un pres-
bytère dans la ville même d'Orégon. Il y a dais
tout le territoire quatorze églises et seize prêtres,
dont douze sont jésuites. Les catholiques y sont
au nombre (le huit mille, sur lesquels il y a eni-
viron- six mille Indiens.

Nous voyons par les journaux des Etats-Unis
que depuis quelques mois l'émigration des Amé-
ricains vers la partie méridionale du territoire a
été considérable ; pas moins (le deux cent voi-
tures sont passées en cette ville dans le mois de
mars, nous dit une feuille de l'ouest, se dirigeant
sur l'Orégon. Ce sont pour la plupart des gens
d'apparence fort respectable, et qui devront
faire de braves et hardis pioniers. Le Télegra-
phie de New-York no0us apprenîd enfin qu'un
monsieur vient de partir de cette ville avec une
presse et des caractères pour fonder un journal
dams la cité d'Oregon, de sorte que dans quel-
que temps, nous aurons l'opinion des natifs sur
la granrde dilliculté interniationale.

Il ne faut pas se méprendre sur l'imiportnce~
et la p)ortée nie (ces faits en apparence inisigni-
fiantes. Il y a là un des traits saillants de la po-
litique Américaig le même qui a paru nu
Texas nvant l'annexion ; l'activité et la coloni-
sation énergique. Les Américains se portaient
en foule darns les provinces Texienmnes ; aujour-
d'hui ils se portent en foule dans l'Orègon. Le
mème sort l'attend.

.1 VEXDRE.

La Troiesiee Linaison
DE

LITTERAIRE ET MUSICAL
de la

POUR LE MOIS DE AVRIL.

Sommaire de cette Livraison.
L'Abbaye du Verger, par HYPoLITE CAsTILLE..-.

Ore Felici, (Poésie) par MME. LoUIsE COLET.-L&
Mer et les Marins, par G. DE LA LANDELLE.-ETUDEs
RE.IGIEusEs.-Vingt-qutatre heures à la Trappe de
Bellefontaine, (Suite et fin) par PITRE CHEVALIER.-
Rme, ar BARRIERE -LITTERATURE CANADIENNE.
*-Charles Guérin, par un Anonyne.-FEUILLEToN.-
On ne s'avise jamais de tout, par ExILE SoLIE.--La
Revue du Mois, par PETER L. Mc.D.-MuarquE.--
Monte Alouette, paroles de H. de La Morvonnais, musi-
que de P. Scudo.-Bazaar March, pour le Piano, par J.
FOLLENUs.

Prix Un Bu.

CHAPAUXdlFRÂNCAIS.
] ES Soussignés offrent a vendre, quelquesdou.saimes de CHAPEAUX IRAN-

CAIS, de leur inprtatf. de Pan dernier.
PRIX 2 3s. tç 306.
Attendu incessamment, directement de Pa.

ris, un NOUVEAU CHOIX Je Chapeaux PLUCHE deSOIE.

J.A. LABADIE, N. P.

Librairie Canadienne,
Rue St. Vincent, 24 mars.

E. R. FABRE & Cie.

• 1A.LOUER.

EUX M.ISONS en pierre à deux étages,
Côte à Baron, sur les rues Sherbrooke et St.

Denis. S'adresser à l'Evêché, rue St. Denis.-3 avril.

maladie, à peine âgée de 25 ans. Elle emporte dans la
tombe les regrets bien sincères de tous ceux qui l'ont
connue.

A St. Damase, comté de St. Hyacinthe, le 7 du cou-
rant, après quelques jours de maladie, M. ChriMophe
Alard fils, âgé de 23 ans et 4 mois. Il laisse pour déplo-
rer sa perte, un père, une mère, plusieurs frères et sours
inconsolables, ainsi qu'un grand cercle de parens et
amis.

A Québec, le 14, Bernard, gé de 4 ans, enfant de
Charles Panet, écuyer, avocat.

ANNONCES.

ASSOCIATION

'ASSEMBLÉE générale des membres de l'Associa-
.. tion St. JEAN-BAPTISTE, qui a été ajournée,
aura lieu Jeudi soir, le 23 du courant, dans la grande
salie de l'hôtel Doiegani, au coin des rues Nctre-Dame
et Bonsecours.

Les procécés commenceront à HUIT heures précises.
LUDGER DUVERNAY,

Comii saire-Ordonnateur..

ATTENTION!

A1 ven<re à l'enchère, à constitution diente,

A6 Gpar 100 par a&'
6» EMPLACEMENTS, faisant partie decette belle

prpriété connu sous le nom de "Propriétêès
Héritiers Partenais," située au Pied du Courant Ste. Ma-
rie, pres de la nouvelle prison, 14 des dits emplacements
sont sur la rue Partenais, dont 7 font des coins de rues.

Les acquéreurs n'auront pas de Lods et Ventes à payerles vendeurs se proposant de prendre des arrangements
avce MM. les Ecclésiastiques du Séminaire de Montréal,
pour commuer les dits L.yts avant la vente.

Le plan pourra tre vû et examiné en l'étude du notai-
re soussigné, ainsi que les conditions de la vente.

La vente se fera sur les lieux, Maidi, le 12 Mai pro-chain, à 11 heures précises de l'avant midi.

J. A. LABADIE, N. P.Montréal, 20 avril 1816. J A

Meubles de Menage.
ERA vendu Vendredi 24 du courant, à l'hôtel de M.

Seraphino GIRALDI, qui se retire des affaires, tota
les meubles de ménage en usage dans l'hôtel, et tout le
contenu de la cave ainsi que chevaux, voitures, etc.

FOND DE LIBRAIRIE A VENDRE.
ERA vendu par encan, Mardi le 21 Avril courant et
les jours suivants au magasin du soussigné rue No-

tre-Daie, près de la rue Bensecours, tout le fond de sa
librairie, comprenaut livres d'histoire, de piété, de prière,
etc., 2000 Mois de Marie, 4000 petits livres de prières,
etc.-Plusieurs 1000 de livres d'Ecoles, à l'usage de ce
pays, papier, plumes, ardoises, encre en poudre. crayon&
et une très bel e collection de joutt d'enfant venant de
Frauce, gravures et images en feuilles, parfumerie, et
une grande variété d'effets, qui seraient trop long à dé-
tailler. Si quelque spécclateur désirait acheter tout le
fond du magasin dans un seul lot, il sera fait une grande
déduction sur le prix'coûtant. Pour les conditions s'a-
dresser au soussigné.

L:L vente chaque j ur a DIX h2ures du matin.
C.'P. LEPROHON.

V E N T E

Par Aqutorité de Justice.
ERA vendu, au plus haut enchérisseur, à la porte de
l'église Paroissiale de Montréal, Dimanche, le 10

Mai prochain, immédiatement après le service divin du
matin, un superbe Emplacement situé dans le faubourg
Québec au coin Nord-Est des ruer Visitation et Lag- j-
chotière, de 45 sur 120 pieds, avec une maison et écurie
dessus-construites.

Cet emplacement est hien situé pour tenir une grocerie
ou autre commerce, et dépend des succession de Jean-Bte
CHEF dit VADEBONCEUR et Charlotte CHAMBER-
LAND, son épause.

Pour les conditions, N'adresser à Mr. Louis Chef dit
Vadebc'îceuir, dans le faubourg Québec, rue $te Marie,
ua au No «re soussigné, en son étude, Petite rue St.
Jacques.

Montréal-, 20 avril 1846.



La Revue Canadienne.

A RICAiN rfessionde foi, et nous jette ai la facele mépris etla
LE FRANCO ANMRE . ite duit tre couvert tout renégat politique, ai ia.

PROSPECTUS. litmis élctinns ou menaces, rchesses ou huimeurs, nous

att p s c îp a objet , e publiant le p , t tnt m a.uquer à n s enga ge m ens.

ej de mettrent relation eotinuaelle, ni contact Perananent

adées et dintérêts, la France et les Etafs-Cls d'Aemé-

rique; Il tirait être' lta pot jeté de New-Vi rk au Iatr,- O@o-
au moyen duquel couiissiquerneîr, s rencontrevront, aé-

elaireront et a'épurerunt les idées particulières a chacun

des deux py.
Dea itdi snos pasâeron aux falls, et d 'une compari.- .UVES DE GAVARNI.

son impartale, mais traneet libre, nloua tirerons dr s Voici in n l)populaire, si ii iinti il en fut

consiquencte qui ne serait-e qu'en 1ius .' t Pturt on nou as-une que ce Jihnon n'-st
des lumie téceairée, devront cntribuer à1 l'ainéhiriatioi l'u rtdelotymeat. En ci cas, -e véitalible titites

De toutes les nations du monde, la Fraice et 'Unioni de Gasarti îîihirrit bin tire Mîolière, ot pilliêt

américaie sont l minus faites pour a'entendre ; luirs Poîpmelin, puisque Molitre aussi ltt un se-
institets, leurs senitimenu, leurs trur, leurs iiirétt, 9iyinc. Ne cri opaèrengóretionsouvrezleurs positions, les circonstancesième, Icisierti due e lNe àe pas vlumsg de. ouvae
l'ante d'sunt manière providentietle. D'ou ehfrt sIu, ce- tittst les . ivtt .t.i''t-s tIII S U2ui-eSa
;cî,dani, que di lgers nuages iroîublet., de temps à ces de Curan:i, que vient de pLbier titi-
autre, leur hasrsoie>litique t C'est qi tillen 'ignîorei, tt-eur Ileel ; ou si toits seête une demoiselle tti-

etl e c uin oraitetde eta cmnre ns-tr, 'iez notre père ou voèr iir de les oit-
m'est-ec pas de s IIrtcînintrs1

L'id-mure, donitnaite du lu duti< du anso- vrr pour vlus ;--et dites-ntous ensuite si leu 1ttt
.,érssesio, est de faire cves-er utn pueil état de choies, .Vgzanarell et Pourreumî'gnar, on a tait ie itil-

ruisible, et mâsme temps, aus deux ctsiiirées:t Nous s-u-s- hires com li les ue ces comédies uit cravon:i
lonasFaire connitiitre aux imérirains ce qu'est lu Fraie, .e • t/
ternp mouent coO eut-re, ne stsuverne s.afantterretraduction

maint nious voulon, I..- uppré.i-r, d iien it.x ri'ire, les .'/trires, ls Fourir-ers dle fierfemmes,
l'raîîçuio le 1cieis1 d--îri oîi e ut i t 'A- I ch1, Parins le-or te, ls'-TisittulaItils pari.
niîriqiae, qui, maoi> aie turniul%% le, dii scsîsîeus, i'tî,î's i-lr In u ut i i t-î
itreséparé, l'us de .l'at.t-dretusI 

i tdixi

Organe de limiurrs, d-: paix et le casili-itis, natre vismem le. sont p vis s i nss lldans ers

jnern:l tusara d'une intiere eesiro ni rieî.uas ni r: L iâ tlt ui;--iprlbtîs iidoillet ttr.,i! r
tmériai ril sera, ttisa à la fis, l'un et I'autre. il s aitIthit leif i inque- roquis, le desilt ur. te tht

Ie Cuticommie la rrré.e2ation Jidel duIs Français naturea . m.i.c.
lS dans is libres coitre-s, qui, à l':a:esr, aux .yin- tiis'crition ips d.t o.ij)run tilt

thuis et au dérsnent qu'il doit à s-n pays d'adoption, trait(- eglett.--Irotez -tit i tu il tsiini s

sat allier l'ttarcneet et la rceoinsivsonce ilînt il nu terribles, phloophes sanli invoir, qui rt-véhit
pourrait, sans crie, se dispener cvers s t ipays d'ori- à snieutn ses fautes ueti 5 o ltises, ses-vices nit
gine.

Le timpis rirnt Où les nalieus er riapPrehernnt et usii-'4 rdu ,

r-nt liimeîent; c'est la edance de Lpp,ise; sux idées -"Q dest-c dnc riui nl'a inen-tée la 1poudoi
détnueeratiqueu appaîtient, ane eointredit, le phî.s tiras niounsieuîir ? que îipaa lit que e- n'est pn votus.''
rôle dans LI ruemiciient qusi s îeprépare; que les ILuta- --- pN's lest. pas, rnuritr Prdttoiuti'ts il
CUis et lIntunire, els d'en fors rde hi' déuîirtiv ité- u
L tc ou pratiqi. -teent o sit n.l'usiardu 'e ne t ut ia mettr H à omelette t Là, vais-lu.

de 'Atlin'.tsue, e rétunt leursa rtilis aiur miiiuiixa u.- nitiais.
sucer leurs suei- a citu abiiié di leurm bienifv.1, nes- -- ''C'est n-sy i te i 1tso le arntisd Fer. qui vienltt
lerent la ainrehe dis évéiiinemnosn, i t aident uit résultats touju itrps eur diner ? Meinseur, ppa i'y est
vers gtiqnels gravitent, sans ep 1itIss, tous Ies puîpfsde ,,
l'univers 1' .a,,.

i.ibeté rare, mai. sIns lierire ; progreil e édcrnme, -- Je le iti u ls , que s' enduire pris
mais par le raimemiti ut et la diaensiou it telle est la ues- tasa 'le p i t it rtligifle! sue nn ise inet !"

viue diu Fr oo-éiau Il seut, lots pas détruire, Et e iiot lti es lie hinble, u monment
toutis freistire.

£ ,à iec idr ippire ilre.() I a mpiub!itryii nt va fiîhrir une aile ie i sul t t o ui
mirti-; autre- pltrient.il-igruds iriier dapre l e .ll

de aurt-aiit îtiaa ssii t nes it cseit r. t's-us Cle t 'i-t le crt-i-le(- c, 1s1-
I tirs eîsgniie'uces et leur ni-eiii la i me-i iniere-, tit, qus- t:i iit quev i sertait ttujsurs asez lon
ro le it simeure iilie-:iîin ;-sàus'IL wrur ts pour u l'.
clia st ten u cureum t' despaitisle urehiu'al l r eir'y

remptoiremiti dle-- i-sndptc.e qie hi' de-tspioe yprrite, i' t,
qui les admet n ludtheorie,g sais le-nsî,-nr- en pr.pwî-. Tli• tu couperîiails Ia li s b qtre l r I Sitti•
tluss ueroierois iiiergiqurii iii tioii eii mertiesriinpniile, paor ctitoteit ineli que t ldtN leuxit-ir '"
laquelle lis tienipleu se r-utent, paninent, i- iples st-v Iet e dnilliti- s:Tii rifsses eniitre iu utite

Pm t s da te lis r ,lijli l-'p-u -u -L ai ett un riultis:ti ur qui desire sit les veux
l'abri des entraves appa .es, s-st is -. ,b libe tri-.- ;t t Sa inîr•
missin des id d eudt sir lia d msio, tulle - -t t : 5 .s, 'mmet' St npefle m:arit:e
pissuane dl'aci a, airuss n 'i e I mtsi,." e "' I tl t n- -ann n'e-t tae urine,viendrontt cnsinerger le-s raise idu lib-éraliseiiii un rselt' r.-> . tit

Ent isaitre sue
1
'u s.----Niiii suivrsi psor ::îtu-e lai fiii ut ~îits 'sr'iutvtt'sltî

foi etrétiennse tla ioraile pr,îî nuiiquse t-nis r -"letliit.
tdgerntis tout isuy isue' cnsre l'iintitraneut la il .- ----J l i:ndi alil irtir is e prsu, je n'ai
nation ;-enr, s'il nieut pas de %rai t-d ms ii i1t;e ,-n e - r- - .. j'ai · m: où n lame, niligini, la liberté reliieensr est lat plis pr-er--t h1,.· u .n. .. s
Inviolable defot,î :lel, bs: . ,. .s? ,i r - Ç i hisu.,îp rit

appartient le droit dn déeelpper et de dirie--rw isi'fi'(llacncs trsisà t
rehigieux naturel à l'hetmne.- -- . !siiiP l rer;ivnt i l's it tldisent ritî1-

Xi mai
t
iere ,sitle.--Si smspates ur -ice-----.---.. .f ps '- létnes lles-m nes, et l'on

de elîaque jur, tout numins inpii ulile,. nusr i. --.... I l-' plus n!in ut is' lipltie etternt et Ii rpmeon n..e-,<ep;v.ruu taài>t .-'i-.: j -- r.capable les réformesae.., opportimies met, et 1. fudse
en pratgue l. pirmelpesirmdiit su si-liants i t.dir 
à 'ameluraiti de l'humniiité. - --- ,

En sil cir a.l l-inistnier-Nonis.-f rs' - er-
reusret les abus, et nssto; Laiei.s, etas: iî t-.s A NNONC E S.

d iurs'tir-ition; dis étus emua sidli. r--si-i
mis ni-usenii lus Ira ta ltuni, lu rau..e -t n -.... a......
musa feiliterssnt la sltiîun h i, t.s les-tir .,îi

losntemp inutilement ps i-,. de te ré i l' atp.. î :x
En w;cemlmm vrljlnxr. nrn-

batinmsisriveullt fosleiiii-ie nictnor ,u i-ilsp r s dëm..biss-''es
raiue, quels qu'en isaoin illleuriit-, t rg:u e tle- - t .

ici, encore, noua auronsII à ire Lis traival eomispair qui L STOIRE DE NEW-YORK,
ne sera pas ait%nsgrnde utilsé.'

s m r irnssr-il.--Nus insu' lds norretn prti- 011%ît f 111LILIjliIf I.)r E, I., T1; ¡gt,
sais oélé,--is ii II,i., d I - lits -rté uli i uîr-

ns. st- ,négligeronis rien, d'ill-ur, purtriC, s e ie.
braici, ussi lie qule ps-sibe i issus 27cileur. St. innt.

nouss nolus elfreirnuisn de leur donner, av ceactitd et
celérité, inus les reneipenst c tes savantages qu'ils -- -
pourritent troiter dans asse fiuie apé-cinle.

En osuiiret siha irie s publierssus Irs -ruvitres Ies
plus rea -,ruie d celibrités des in min.,-.., A PER NdI-.IE SlNLtRE p--r la Sai.in ri-
prmnisins irlii a ssiu grue.insut tilt:r eiil.1. i rn lies uà l'h lsTl'l. 1.lit-Ls0s, t.tC/i<l, ti
ques tttuéra 'prienic d luie rmm u nsi su- il- .r-ind

tront à imii e - urnir ta ini lectes. la plupart dutets, Carte d'admiionpours les persnnes qui rsid ut à
des pro-:thms inéditeus, mie eun 1- en. NI aitrsal, u15. . t.ie.

'is Ms'irr- cei(ilr, .. en-i, Irslo.tr ri li tIlAPM.\N,
drtist ise.-i-Des'arhsîla niein et frélsens teront, Nmiuru-.
u la conuiw- - de nuss siuîrltiurs, aqlnsî fait. rha- 6 aril

.

que d.iusuverte, ehnilîse irugres imtîr.anu ou iih.. , - .--
psunr cumpluiuer nostru' marri-, nus issus irî-upesrssns ih.
rritiquie lit.er:ire s/dris î-ie, /so coij les redst-s i irrinauiitix et is uta ¡iruiesS E

Bien que le P tA NCt-AI:l tAIN soit parlticli.-. i-9119 Nos-ktai t:,
rement desti i traiter sgtustinss propres i ila s.. N 126n"F N E :

et il L me: , else -s c messru iuertes n iet sntin .' iiutues
à la poitique n hrale ils-s des hmisihiliu eue. sur- NeIsesunnun AwrenJrixtrs on -
tout et tiujtrs, la u'ause dliieriitiue aur i-s co-s- ble des artices sinte à ds pi tres at-

quêtes à fain'iu à csc-rr. ayl'us d'-enir psur la li- i , v .
ieriu ut l lirtigrès, l- Canud, lMique , lia Ani- I uvers de uit.am, grandeurol anrrss

et t'Aimi i méuridiuanc, à e litre, nt driut s d I tuaule es euleurs
toute sa solleitnde. lm, delCatr durae dou

Naus %oitie% iéd'i 1uIsu -n Friuire, st uuéme en ilusisnlC-eitsuPsuutsshs
certis eutres parties a i erae• i ir-tiiti.eIles P .ieiir, i taillaneplusaet is, lestitntor set le pL perstiuires ldu b ievîeec Colon Aiériuai.
partidniuiEra t iiae ; nous eiOrnos pouvoir, aent peu, v
publier des dOeu-tensattestanit de chaude myipthies et MNtral, 13 iJantver, i8-tsi.
des protecsce de caopuruion le rédaction qusi, réalie
augmueItrunt cnsideraleent, par lier haute Influence-
la isissatnce mîtorale de notre feuiltl.' A L 0 U E R

Entitn, hua cespndncesiulus-s'numbrnes, luin sitlic, v
actires et inttelligenultes, nnai ontarui. titi-s m WTN i GttAN DI. IAISON de HUIT 1.0-de nature i satisfirr. pliinemnct, lu-ahesouins in la juste . . G E .T. asisinan le terrain rée-
curiusité de nos lete-urs. ser: heté unr lue tourumt. issu nu haut Ir' laVoila ni::t programme; ; isus l'os-sus rédi milra- R- île lu tuitatinis. Ceut Nisin c-at tries bisi uai-
niera uLnt -i.--:r ss ruu t eus sutv irdant l'arneI- tée pur uîNI s tue P.vtonsie NI saa1
peliqutisin, us i n.it tus ia tis ti rraine ut 

1 er, u lu-s g; da t-tusirands tr s i n ui t aits datte
anIsu rsgrs, st i iasaccom.uplsnss uniiil, eun- les eneirons, Iania le îcours d- lirsehin-u

îiietin nicera e e ,et e t Jamais us n-iuans lu -tir. uit-r
ti-ue et cupsîblea pensee ie -vensur nse litpas. Une N isoi nuve. de I lemnts, rue arr, fa.

Un journal sans Iprobité uitiue, lunsit l savl nseoit lutirg t.u .os pi, r.uc unme C gruu:tinéut iendanstser.
inillibliuet siaccomber a;i,- parfis, tidé ds iro-tuus- Puni-s imméiaine - u

innees,i lui arriveutdese misstnir rineliguer mles das unt -,esot.-
d-alda proispdrit ufaetice, il luii faut eralistre I'avenir lu isupertbe MAISON iu -ierre de taille 4L3tar.

plasse uniiins sisruehe où le fi alpr55 certainemenut, le de deux tlogeiIn-ts, truî bitnu lc , et ire eneable
dtsertit populaire. pur ieliux nille ires reesaec, rituée a deux uinu-

La presse a, du sns josa, cuneuissuie hunteuse dnis, t du w.ued trot, riue ut Chiain, le Mns.
le mnndu phîusque, uats cette pau.sance reuide entiee- -utav tse .-
ment dins lspsin publiqu u: appelhe, nuit it jour, 'rnis MNAISNS en Briqurs, ùàdseux étages, de six
vouiler icet qit eu rrur et l'iabus it Insuluint pas, eenst, umnt le coin tient lut rarrét 'apinîeauss,
agiosti ourJe esprits se Aaise disceusioni libre, /clairée, nurelleent fales, Iecun magasin ct de beles dépens-
probu net active, l ninudr ssuspçon ùnrd'iiuu t urait dauncs, etc.; prix £30.
peur effet certain le tdétruire sous uunritd moorakle1f iun jour- S'adreaser à
nal vendu parlant d'ainlorastios de réfirrte, n'est-ce Il. LIONAIS.
p as erimnel prchant sour la vertu Ru Notro-anmeQue au graI eat ,us et ftiait ournnir da ntra Mhînsmréal. : litMas, 1916.

LE FRANCO-AMERICAIN,
Journal Frantai démocratique.

P ARAISSANTlies LUNDI, MERCREDI et TEN-
R)IEDI de chaque a-mine. PRIX de l'Abonne-

ment t
Pour un an, - - - £1 10 0
Pur six mis, - - £015 0
Pour trais mois, - - £0 7 6

La FRANCO-AMEl1CAIN a commencé la eours
de sa publication le 6 avril.

Des urrngements prie i)France, avec las écrivains les
plus c. renoms, le mettront àimême de donner, avant leur
apiparituC i Paria, les ouvres les plus remarquables de la
Lîtérsîture modenue.

lfie prauisaire à Nec-Yort, jusqu'au ler. mal, 41
Ann Street.

On s'alionne à a lontréal, aux bureaux de la lruse
Canidlienne.

EN VENTE,
2 A LA LttRMInti OACvnsearès,

Tras j:lie Edition élêgammnt Rilié.
Itue St. Vincent, No 3,-7 avril.

CHAUSSURES FRANCAISES.
1E Sontivignéuis ent eincre en main, de leur impor-

L latiîsîn d::l'an dernier, un assrtiment assez ciiuidé.
rabhl- il, I/UsEQINs E TSOULIERà pour Dames

lId.s SOL î.çlS, etc., pour Mesicurs, et ils
atted pnt par 1's prei.:rs arriages du Printemps, unt

iuuil atsirtintait tres varié.
E. R. FADRE & Cie.

st. t' N 3.

PORCELAINE,
FAIENCE, CRISTAL, GRÈS.
L'Y GRI 'S ETEN1JETMIL.

L E Sucsigné prie tes amis et le puble en général
S d'gusere-r>r ci-s remîuercieents pour l'encouragementI h-

hérl qui s areçu jusuiei, ut il etpere qu'ils lui con-
titnuert leur patronages.

Ssin Fnil de Magaim est maintenant complet avec les
diftéren eunecripti.s de tnarchasisiucs sus-mentionnées,
ru il apluît-le particulièretient l'attenîtiot sur la grande va-
riété d'articles de

KAOLI IRON STONE.
TPlles, dorées et unies, Serices pour le Dessert le

Thté, lelu )jeîuucn et pturnchsambres aà(Ccucete ; Luamîpe,
d- ti-rture.disiuutr, I.ii)is C.. u lentes avec Cseusi-

:s; ies pwr u uit-r I ho i t. rres à Gelée-
NIsuies à Lw:sN re, Setsites pitr Thé er Caf, de

Nlt.il Au.tais (;tCuti-au\ et Foureblettes pour le biner
et I. tjutner, mOnsii eI usirse, Cuillerts à Soupe et di

Thi, CIsarri a Thié 'herumiuetres, iec., etc.
.usiewtiment tn Grs est cnmi1-let, et il au trouve avec

ni ue--rtiuenitres létenuîlîs de M',archanrdises communes
e u - la isr I'ecomi-ece de la ville et de la Cam-

. ,, I sîlelles peussnt cire tendutas par ballots ou par
sus ilaie d-su::ane.

Pour être vendus à D.s Prix. .

ROBERT ANDERSON,

171, rue St. Paul,
Prèque ais-à-vis la Aloisoi de Douane.

Nintréal, 2. fie. 13-il.

A VENDRE.

tIT pIsToL , pamphlet de 72 peges; don-
iut les in ipes Je-et Art. liorierirrent ap-

L)i1usi et-îsi lis.un CuatboSliid'eempes
îe lires d'Ulie aIe C ddéaiace d'introducticti, de

rtecomsmamiulationst .ke , ee ee
Cýe a 9d t ni di mtnièrr à être mis en

intge dasus luse -iééîs tee L.I'.Auteur ajant cu
saii de retr snise- t 1.e l ttr, 'nr ureur yn.

tn le temse uts ai de aux libriuiti de M.M. Fabre et
cie, rue SI. Vinceint.

t,. t'. Ici-r ssin. rue Notre..Danse.
lleîssd et ' rtit, ru- St. %incnt.

Cheip coau et L.amuoihe; rue St. ilabriel, et chez le
souseigé, rie it. Anabl Bureau de .l'.urort.

t' CING-MARS.Pri 2i wii.,7 iila dossaune.

Aù. -O,&r aRde t uSuil-J-cqîes.
Esouin pri t public de cette ville, qu'il

S ie uit 'urr des Salles d'iess. au No. 40
trii lItiu St. Jarupes t suil (era régulièrement les

St lt VhS htt des suites de NIEUBLL:S

nl hai tra hi' '"Jisiru .'i0a comiýsioni tucs espuee
e dhti iluiosau do

utlail de. i,-Lis ilas.

MInstréa,5 lu ovril lhi.
P. FOURNIER.

Rue NteDm.
E Siunainô oDfre à vendre,

.10t0 li.s de (trainesn de Trèfle, dît Nord, de la
iiiilleure qualité.

15dlI lb. de Graines de Trofe de Itasrdoi. -
100t uduit de Graine de Mil savéu, d'uin qualité

supérieuare.
-USI5.-

Un aMOrtinent de GR INES NOU'ELLES de
jardin.

A. URQUHART.

A LOUER,
L . hauit de cette Maison aantaguseimeit

- . itué snIs lu rue St. tGabriel au N. 31,
N us i sullI cl da Canada, nette sprtie de unoiset peut
cesuinir à ue famille, ou i des lianses de profesion

pur Bureaux. Sadresser as propriétaire.

1.EIS T. DlitNlMOND.
lue Craig

lintréal, 6 Fuvrier, 18d.

A CE B UREAU,
LES SIX LIVRAISONS DE LA

Revue de Legislation et de
Jurisprudence.'

Prm tin E C U chaque LiPriseo.

O N a besoin i t'ACADEMIE DE ?MONTREAL
d'u professeur de langue fr-nçais. Il faut qu'il

soit muni de certificat, etc.
S'adresser à

JAMES BELDEN,
Directeur.

O .Rue Ste. Catherine, entre les rues St. Urbain et
Dilleury.

lintréal, 1i avril, 1846.

CURIoSrrÉ.L E LL.SuS Y4TIR* dont il a étt question il y a
quelque temps, de deux cotas qui sont uttsthés es-

seutble, puresque dans la forme des deux frères Sirtii',
est rriré enu cette ville. On peut le voira àI'Iltl de
Québee.-Prix d'entrée,TaErE Sous.

16 avril, 184.

BUREAU DE MEDECINE
DE MONTREIIL

e BUREAU tiendra sa prîich.iine séance MARDI,
lu le cinq uasi prochn, à DP.X heures de ti'apres-
midi, dans la salle d-s Oid-Pellas, grande rue Saisît-
Jaacques, afin d'examiner ceux qui voudraient se preurt.r
une licece pour pratiquter lu NhUteeti-.

Ivis devra aud"tre dout eisurs asat ti'a.semblée.

t.S. SE ELL, Mi. 1).
16 avril, 1846. Secrtaire.

D ES"SOUM ""ISSIONS m "" "reçue "pante Ermit
erPer anent pour lels Impressions ut la Itelir-, le nu

a tît le à du courant, a DIX br - M., pisir lie-
lirue du JOURNAL et de l'.PPENUICE de aa preestu
sesionu, dans la firme sîirante :

Par volume, sil n'est pas au-draus de 600 page', hua-
piur Csaaieua stuaptestliste tilace, le d s et l-s4cuiile un

muaquol sujetuà 'apprauatiuut du greoe:r de 'Asseble
Ldgis ativU.

Par at-dre,Ar o rnFREDPA T RICK,
Gref. Cuom. Ans. Légis.

15 avril. 5•
Les pipiernouvelles de cette ville et de Tercits,

Quéiec et Kingston publieronit cette antoutnce jusqu'au 2.
A. P.

Depaldieln dS Terres de la t0ourtiîîe.
Monirê:t, 18 Décembre 1S4.

A VIS.-Pour ltre vendu, par Enean Pubie., an Pala isde Justice. à Trois-ltisiereu, MAHi9tI, le TitIIl-
tI-ME jssr t'AOtU', mil-huit-cet quarante-six, à U NZE
heures de l'avant-midi:

La propriété contue sous le nem de Fonr-s n- Fr.
NAoict;r, située sur la liltière St. Maurice, District de

Trois liiieres, ias-Cansd, comprcenanttouî s les ousraes
en fer, moulins, tournaux, muaiss.smagasi- c, remisse,
etc., et contenant etmirun cinquante-cinq acres de terr-,
plus ot moins. L'uaqt-reutr purra avoir le rik.g
d'acheter une quantité udditinSllc de t-rrain adjois, nutt
(n'excédant pas truis ceunt cingiqunute aires), qu'il t-ut
avoir au prix de qept chelin et six deniers par ncre.

L'arquéreur aura aussi le-droit de Prendretir. de la :ine lei
ftr, duraunt l'espace de cinq utniné. ,iir les lerres de la
Curonune, nois core conécdées d asns tes lief St.
Etienne et St. Maurice, cucriats commue 'Terainss tirs
Forges, lequel droit cessera sur cîsine partie des lits eis-fs.
du moment quen cette partie sera lenule, cotuirédée, oni
dispOsiéu autretent par lu gsouernemuent lu-quiel tu ora

tutetis sujet u ucue iindemnté eneriis t'nueqruiur,
pur la cessati dte ce privilege. Aussi, le dr-il (issu,
exclusif) d'acheter île lia me des erncesinaires ils la
Couronme, ou autres sur la propriété desquels les nises
auotit été réservées à la Cnuomti.

Qtuinze j'suî sont alloués au préent locataire poutr
tranospsirter ailleurs re qui lui appartient.

Pussessisns sera duInlée le SLECOND j-cur d'OCTO-
BitE, mil-iuilt-cet quarante-six.

Un quart du prix d'achat ser, requis au tems de lu
vente, le rest sera payé en trois verei-ens égniu, nu-
nutith, avec lintélis. I.es lettres &unnaetes sers nit ému-
nées, loreque le- pyement sera comnilorléé.

lIteaplaise dcli propriété peouvts. t tc sNCÙ3à et Du'
rcau.

D. B. P.PINI:.Al
C. T. C.

fl-La Gazette du iCanada est prié de publier cet
averissetmeI, ainsi que les autres papuiers-itoiuvetle u

Bta-Cianads, dans la tlangue laus laquslie l-.ils sont pslubliés,
une fois par qitnae jisurs. jusqui'aui jour le la u ite Le
Chronicle ir Giarite et le Toronto lerald, sut aussi
priés de l'iisérer.

Montréal, 5 Janier -846.

fdJ.1 f0

PROPOSITIONS POUR IM PRESSION,

L ECOMITE'SILGFANTsuriPIPESSINet1la
Relieure recevra, jusqu'à Samedi, lue 2 du couralt,

à DIX heures A. NI. d'aucune socirté dais la 'rautiner,
des PROPOSITIONS pour IMPIIESSION dans les lus-
gues nglaise et 1'.rançaise (eu paur chacune rément)
du JOUJRNAL et A PPENDICE de la présente Session,
dans la tormt suivante :--

Cemupositirm, par mille m;
Ouuragt à la lirese, par Lok-en de 250 feuilles simple,
papier à cournnne.'

Le Journal devra âtre imprimé en caractère de Smal
Pieu avec les nuotes en Inurge en resiâne.

L'Appeendice en caractéres tels que le Greiler qui dirige
cette at faire le jugera à propes.

Par ordre
.ALCIlEI)PATRtICKt

Cramfer de, eooitéî de lAnscita éi -
Chambre du Comité, 4 tvril 1846.

l3s différents papiers tuvelles publié l Toron, à
Québîec, ua Kingston et en cette ville, inséreront l'annonce
ci desuus jusqu'au 25 du courant et enverront leurscom nnss ureapour$paiement. .Ai.

Quelques Cnisses
SdeCIIAIPAGNFc •VE de la célèbre Mai

o nideMAX, SUTAINE & Cie., de Rheims,

Par

ezSu1 I).PAIN E
o 2 SgAgeni pour le Canada.

CD 184, Rue Notre-Dame.

-c -

. -AUSSI..-a Un assortiment général de vins et de liqueurs
cd dans leur tanaturel.

Motr4al, 12 Mars, 184,. e

ALIBUI T.II ERAIRE El' MUSICAL DE

LA REVUE CANADIENNE.

A part de nore journal oemi-hebdomadaire nousp
lies un Ileue msurîelle : IlA.BU NI LITTIsIAIR E
EMT MUSICAL de la RtEVUE CANA DI ENNe. L'Al.
buai c.ontienît 32 pares de rîatiérc listorique, littéraire,
etc-et iu s qsire pis de musique jtr moIs.

Cuine' utn peut le voir par nos conditions
d'1 btonînemiiîenit, un tète ie la feuille,' si fait une

gramle dédttion à ceux g i preinnent les deus;
Ces persointes lîuiront potir DiX cIIFuiNS seule-
ttelit, à plieu 1r-s 'IVNQ CENTS gradls pages de
littrature, etc., et CiNQt'AN E as de Mu-
sise pnr ai. Lla ittisiriie seule vaidrn dans les

ûuinilles, le prix le l'abuinenient des deux pa-
blienition.

Nos conditions de enusription sont tpour le-
villes, de payer l'anonnemxîeiàt A PRE3iEtE DE-
MANDE, et pouritn campagne INVARtA BLE.SEET%

routes lettres, enmniunications, etc.. doirent être adres-
ides, (uffrunehies) ssx Bureaux de la Rette Canadleuit,
Nu. 15, rue St. Viîcuis, porte crîliine du luhlisierve,

STANISLAS DRAPEAU,

Chef de PAtelier.

IMPRIMERIE DE LA REVUE CANADIENEE-

I. G.,ONAN
A ENT dus J unmau s nt.d er
.d. maitenant e clette viille-,äe'de

il reçoit desondrespources=,jenalé e
vantes :

La New-York Aiglo-Americ .an, --
" Spirtsof the 1t<iuiS,5ts.un

Tre Anurioru Turf Regiate-o n na
Ricing andTratting Ci.sdarfo

1415. - - -- -· - LB- «
lCes p:comprnt lu postage américaIinpi

la Frontierecansadisiîîie. O
lee nsuveau voluine deî,nlo-A1mean, eom
le 23avril esiucait e,,c ilaaboitetm
r eiuîla tuaroiîîolei1 r ettdu IV'ELLinars5 et il

N.soN, repréritat rtée et la Marine de la Oiý
de lre ,-,i e e,,me pri aontenrit.

Cette iaiitque tirisure Plparée expresuément
ce jidrtsatslisIlirimiersuarfîtes surpasse beatea,

tout et.ili'i a lté jusqu'ici ofert u}ubIliceu ce
On petit en so.r des peinen chez. blackay, NoPii5i

,ul,"" o,'" ,"reçoit" sou.a
1R bonntt

J. G. M}NTAIN.
Montréal, 14 avril, 1816.

A VENDRE.
Dc gré 1gr',ou a l'eciere sur les lieux a, 20 j,~

pirocthain,CLisdi inécia, à des ruadiltIl bZeav e ities les garanuties de droit.

ji.TTEi esîperlbe Terre, agréaldement située, àa
, ille et lemi de cette ville, local uré et rumaltig
à l Ctte-desNi:es, sur un endroit éleré de la aft

go , lépeinslanit di! L suression de feu Sr. Nicalas nu.ItAND dit DCiA tCtlAlS, en son vivant cultivat.
CtIte terre eonieinst environ 81 atrpetits en apereý

ay: 4st iarpeint di front sur le ch"min de roi;i;enpiculturs, et d'unt sol riche, eltuIre en tud riordre, e-
plantée d'aiblres fruitiers in'y ayant pas iclins detI
Piî,iîirs. tels qui' gris4, fumneît et callivlte, aui,

prui.rs, et environ 8 arpents en bois delaut sur l a,.
gsir île la tvrre,lie gros bais, érable et chène, îîy,

îaîs'des gîslié . ta d'.îniii i pi e Clssemneir 8 rsis,
de grains. Ïis-c mîai,<eig et autres petits buanU
dsa riconstruit ; p aissi *n immédiate. Une parti du
pri rstera cin:re les Mains de l'aquérur pour pluimen

S'adrrser sur les lieux,
Ou au notaire soussigné.

J. Il..10BIN, N. P.
N,. 83. coin des rue, St.

Paul et St. Vitncent.
M.tîréal, 28 ré.. 1816.

ATTENTION!e
W . SO'SIGNE informe es amis et le publie qui
est prêt à ricei-ir des ronuniiiîandsda ur teslit

d'î:ttt' Eît I:,VINS, PROVISIONS, MARCIIAN.
DISES SECIIES &c. &e.

1<. l>ESRtlVlERl,
No. 81 Fronl S.

N. D. UN Crédit libéIrl sera accoredd peur Coscommande exeédai: .i,,
Xçw- ork 15 Mars 1841

lITN NEort ANT éltabli depuis ploiiurs asnnéesdal
île Commerceîl'lipics-erieis et voulanti é:eidre ses Ir.

N s îsir- prendreî'tî tii no-ié qui atrait dis capila.
et serait capatble de gérer un Commerce d'imp rut.
qui'.i se prpse d'éablir dans etele tille au ter Mal p.
cli in.

S'iolîlresser par lettre a Box 1033 PosTr-Orrtc;
M. W- rork.

0  Nnura liein e u cette aille nu 15 Avril prouel
dans îngault (rn griu) d .pieee, d'umjeau

lomime aConnaissant les langues Atîglaise et lr'rsi;çise, et
la t triare de livres par entré,- dîsute.Sialtres.,er pnr le ire alfrancis, comme suit Rom

t1S3i luer-tmr e i tr-Yortk.
Montréal .13 lrs l;.

Agence a New-York.

)Js . D.N usseu S/rer!.

N présence de l'entrainic eeni progreaiftu'épreae
tous lejoiur le î ani dî t'iiidas, svers I

Etnts-tJIsis, le sm aigns a cru iîuortîîlat le cnenaaitrc lia
Nomicsi.s Mia rtîîr qui, à New-York et
dam etus irns, riaient si éri eii-nit sne a
rope. -Il fra dlie eXri;ter d'upreu les outà roul,
tou, les objets doit o lui coiera les oiîcommudes, te
quesu

Mlraisas Patnies.
litrenionîtso llea, d'arl ou d'agriculure,

P Cl.'lonnteenst dr roiitvrutrlions,
I//ait irarhliiitiurei pullsue etl prie,
(,ti,-iie,tis ileouts

h ries i urniileries,
'filrs i Iîulls,
.Irli r ls dnimodes,
isrres i- lillérattur e rIt/e Médécine "pu•

blie naiu -Unis?,
f, tnlrsi o s(de Chirurgir,

AUSSI - ha diverses comme ci-derant.

N. Il. Pour ornmnts e-t ibjets d'Eglises, s'adresseriliûpital-Gceneral, (Sours Grise).
J. C. ROBILLAIRD.


